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PRIME GRATUITE

Aujourd'hui, tout acheteur de FECHO

DE LYON, doit se faire délivrer GRA-

TUITEMENT la 1 |C livraison du

liFffl Dicliaire Glmiie
DE LA LANGUE FRANÇAISE

PAR

BESCKERELLE AÎNÉ

Auteur du Grand Dictionnaire National
de la Langue française

Il paraît par semaine deux livraisons

à 10 centimes^, renfermant chacune huit

pages de texte.

La 2« livraison est en vente partout à

10 centimes.

Tous les acheteurs du NOUVEAU

DICTIONNAIRE CLASSIQUE recevront

en prime, avec la dernière livraison, une

magnifique planche en couleurs des dra-

peaux nationaux du monde entier.

Dépôt chez EVRARD, libraire, 23, rue

Thomassin .

AUJOURD'HUI:
UNE EXECUTION CAPITALE.
AU CONSEIL MUNICIPAL.—ha, vogue

de la Croix-Rousse. — L'orches-
tre du Grand-Théâtre.

POLITESSE EPISGOPALE
« L'ère des persécutions contre le clergé

est ouverte de nouveau». Ainsi chantent
les feuilles cléricales, soutenues et en-
couragées par les journaux royalistes,
qui leur emboîtent le pas pour la cir-
constance et font chorus avec elles.

Quelles sont les raisons pour lesquelles
les adversaires du régime républicain
formulent cette accusation saugrenue?

A vrai dire, il n'en existe aucune. On
sait d'ailleurs depuis longtemps que "ces
honnêtes gens ont l'indignation facile et
ne sont jamais en peine de motifs pour
dénigrer le gouvernement républicain.

Cette fois, comme toujours, ils pren-
nent à tâche de dénaturer les faits, de,
déplacer les responsabilités, de blanchir
les coupables et de noircir le gouverne-
ment.

Voici ce dont il s'agit :
On sait que plusieurs prélats ont

adressé au ministre des .cultes des lettres
de la plus haute inconvenance en ré-
ponse à sa circulaire concernant les pèle-
rinages à Rome.

Quelques organes de la presse républi-
caine ayant annoncé que le gouvernement
avait l'intention de prendre à l'égard de
ces évoques certaines mesures que com-
portait leur attitude, les feuilles pieuses
en ont pris texte pour accuser le minis-
tère d'intolérance et lui reprocher de per-
sécuter le clergé ! Vraiment, c'est à se
demander si ces gens-là ne se moquent
pas du public et s'ils s'imaginent que
leurs lecteurs prennent comme argent
comptant toutes les sornettes qu'ils pu-
blient dans leurs journaux.

Les feuilles réactionnaires nous la
baillent belle en criant à la persécution I
Elles ont beau chercher à innocenter les
prélats en question, on sait à quoi s'en
tenir sur leur compte. Leur prose d'ail-
leurs crie contre eux et les accuse.

Voici d'abord M. Xavier, archevêque
d'Aix. , Il écrit au ministre ce qui suit :

« Le comité organisateur a suspendu
les pèlerinages : quand ils se rétabliront,

je ferai ce que je voudrai dans l'intérêt
clo mon diocèse. »

En bon français, cela s'appelle se
, moquer du ministre, de son autorité' et
le tenir à peu près pour un zéro.

Et le même M. Xavier, poussant plus
loin l'insolence, ajoute :

« La paix est quelquefois sur vos lè-
vres, la haine et la persécution sont tou-
jours dans les actes, parce que la franc-
maçonnerie, cette fille de Satan, gou-
verne et commande ; mille fois aveugle
volontaire qui ne le voit pas. »

 Citons, maintenant, la prose de M.
Charles-Emile Freppel, évoque d'An-
gers :

« Sans vouloir, dit-il, discuter, dans
les circonstances présentes, les ques-
tions de droit que soulève la circulaire,
je me permets de penser qu'elle est à
tout le moins superflue ».

Et M. Charles-Emile ajoute qu'il es-
père « que le gouvernement se fera un
devoir de protéger, dans la mesure de
ses forces, avec l'indépendance du Saint-
Siège, les droits!; et les libertés des ca-
tholiques français. »

Un autre prélat, M. François-Marie,
évoque de Sôez, lance à la face du mi-
nistre cette inconvenance :

« Nous savons nous conduire. »
Et ce sont ces gens-là qui prêchent la

charité et qui se prétendent les disciples
de celui, qui a dit: « Soyez soumis, au
pouvoir établi ».;.

Nous le répétons : Est-ce que l'on tolé-
rerait de la paît d'un fonctionnaine, quel
qu'il fût, un pareil langage? Pourquoi les
évoques feraient-ils exception et bénéfi-
cieraient-ils d'une sorte de privilège qui

;leur' permettrait d'insulter le gouverne-
ment de la République ?

Vraiment,, ce n'est pas la peine que
l'honorable M. Carnot ait ajouté encore
au cérémonial précédemment. observé,ert
faisant dire la messe à l'Elysée lors (Je la
remise de la barrette aux cardinaux ©t'-
en les comblant d'égards de toute sorte.

Plus que personne, nous sommes hos-
tiles à toute persécution religieuse, mais
le devoir du gouvernement républicain
est de se faire respecter. Fût-ce même
comme intérêts de la soixantaine de mil-
lions qui sont libéralement versés au
clergé catholique, on a le droit de récla-
mer de lui autre chuse que les injures,
voire même les outrages de MM. Gouthe-
Soulard et consorts.

Ce n'est, en tousicas, point le moment
de répéter le proverbe :

« Payez et vous serez considérés. »,

L'INCIDENT DE BEAUNE
Nous avons entretenu, hier, nos testeurs

des incidents qui ont marqué l'entrée à
Beaune du 16e chasseurs, et la très grave
inconvenance, — pour ne pas dire plus, —
commise par le colonel de ce régiment, M.
de Lavalette, envers la population et la mu-
nicipalité de la ville bourguignonne.

Cet incident a eu une suite, mais ce n'est
pas celle que nous attendions.

M. le maire a, en effet, fait afficher la pro-
clamation suivante sur les murs de Beaune :

Àpi'ès les explications qui viennent d'avoir lieu
entre M., le colonel du. 16" chasseurs et l'admi-
nistration municipale, nous sommes heureux de
déclarer que, dans le regrettable incident survenu
le jour de la réception de son régiment, il n'y a
eu. de la part de M. le colonel, aucun mauvais
vouloir.  .

Gardons-nous donc de tout fâcheux souvenir de
ce qui s'est passé et rendons à nos nouveaux hô-
tes les chaudes et cordiales sympathies que nous
leur avions réservées et qui sont, nous en avons
la certitude vivement partagées.

Le Maire, BOUCHARD.

Dans sa situation, M. le maire de Beaune,
qui est un galant homme, et qui se trouvait

directement on cause, a voulu faire acte.de
conciliation, et il a accepté les semblants
d'explications qui lui ont été fournis par le
colonel de Lavalette.

M. Bouchard ne pouvait agir autrement, à
moins d'éterniser le conflit, mais la popula-
tion républicaine de Beaune, qui n'a pas les
mômes ménagements à garder, ne persiste
pas moins à croire que les agissements du
colonel do Lavalette ont été voulus, parce
que l'entrée du régiment à Beaune avait
été précédée d'une entrevue dans laquelle
tous les détails de la réception avaient été
réglés d'un commun accord.

Si l'heure de l'arrivée et l'itinéraire ont
été changés par le colonel sans' que la mu-
nicipalité ait été prévenue, c'est que, vrai-
semblablement, il répugnait à l'aristocrati-
que officier de se trouver en co-ntact avec
des vilains, avoc des républicains, et qu'il
ne voulait à aucun prix ni de leur cordial
accueil, ni de leurs fleurs.

Pour un officier de notre armée républi-
caine, ce ne sont pas là des sentiments ac-
ceptables et — d'accord avec l'opinion publi-
que, .— nous persistons à penser que M. le
ministre de la guerre ne saurait tolérer de
pareils procédés et qu'il fora sentir à M. le
colonel de Lavalette qu'il est des responsa-
bilités auxquelles on ne se dérobe pas même
par des excuses, toute la population d'une
ville étant en cause.

L'offense a été publique, la réparation doit
l'être également.

PAR SERVICE SPÉCIAL

iMoiinii;ti>.\si'()iji!tni;s
Paris, 20 octobre.

FRANCE ET RUSSIE
Le czar vient d'envoyer à M. Barbey, mi-

nistre de la marine, l'ordre impérial de
l'Aigle-Blanc.

LE PRÉFET DE L'ÂRDÈCHE
Contrairement à ce qu'annonce un journal

du matin, le seul mouvement qui soit en
préparation au ministère de l'intérieur ne
porte que sur une préfecture, dont le titu-
laire doit être mis en disponibilité sûr sa de-
mande, M. Gilliot, préfet de l'Ardèche, qui
sera remplacé par M. Durieu, secrétaire gé-
néral à Alger.

LA PÊCHE A LA DYHAMITE
Un journal du matin annonce que le mi-

nistre de la marine va faire signer prochai-
nement au président de la Bôpublique un
décret autorisant ot réglementant la pêche à
la dynamite.

La nouvelle est inexacte à tous les points
de vue; une demande dans ce sens a bien
été étudiée par le comité supérieur de la ma-
rine, mais celui-ci s'est prononcé à l'unani-
mité contre son adoption.

LES MARCHANDS DE VINS
L'union syndicale et la chambre syndicale

des débitants de vins du département de la
Seine avaient organisé, cette après-midi, au
Cirque-d'Hiver, une réunion pour protester
contre les tarifs douaniers votés par la
Chambre des députés ; la réunion a adopté
ensuite l'ordre du jour suivant :

« Les débitants devins du département de
la Seine, etc., protestent contre l'établisse-
ment des droits si exagérés sur les produits
alimentaires, et principalement sur les vins,
lesquels droits consacrent à l'intérieur la
misère des classes moyennes et pauvres, et
provoquent à l'extérieur les représailles qui
en sont les résultats. En conséquence, l'as
semblée invite le Sénat à repousser les tarifs
néfastes votés par la Chambre ; de plus, elle
proteste également contre l'application de la
loi Griffe et la loi sur le plâtrage, qui frap-
pent sévèrement les débitants sans leur per-
mettre de faire remonter les responsabilités
à leurs origines, et elle demande que ces
lois soient mises en harmonie avec les be-
soins du commerce.»

FLOTTE FRANÇAISE A PALER1E

Dans les cercles officieux italiens, on con-
sidère comme probable l'arrivée à Païenne,
d'une flotte française, qui viendrait saluer le

roi ITijmbert, lorsqu'il inaugurera l'exposi-
tion.

L'idée d'envoyer une escadre française sa-
luer le roi ne date, d'après la lettre d'une
personne en situation de le savoir, que de
.quelques jours. Elle fut agitée au sein du
ministère français le dimanche 18 octobre et
fut votée à l'unanimité par les ministres, en
subordonnant leur décision à l'avis du chef
de l'Etat. Jusqu'à avant-hier, on ne connais-
sait pas la décision de M. Carnot, on ne doit
pas douter, toutefois, de son approbation.

LES INTENTIONS DU VATICAN
Suivant des renseignements de source au-

torisée, les prétendues nouvelles à sensation
lancées sur les intentions du Vatican à pro-
pos des actes du 2 octobre, semblent dénuées
de fondement. Jusqu'à présent, la curie ro-
maine s'est renfermée dans un silence rigou-
reux et il ne paraîtrait même pas que des
instructions aient été envoyées aux nonces à
ce sujet.

LE CONSEIL Mi MINISTRES

Paris, 20 octobre.

Les ministres se sont réunis, ce matin, à
l'Elysée, sous la présidence de M. Carnot.

LA DIRECTION DES BEAUX-ARTS

M. Bourgeois a fait signer un décret aux
termes duquel M. Henry Roujon.chef de ca-
binet du ministre de l'instruction publique,
esthomnié.directeurde Bbeaux Arts, on rem-
placement de M. Laroumet.

LE CASIER JUDICIAIRE

M. Faîtières, ministre de la justice et des
cultes, a ensuite communiqué à ses collègues
et présenté à la signature du Président de la
République, un projet de loi sur lecasier ju-
diciaire, projet qui sera déposé au Sénat.

"Voici l'économie de ce projet :

Aupointdevue.de la constitution du casier
judiciaire, le projet de loi consacre le fonc-
tionnement actuel. Les bulletins de condam-
nations sont classés au greffe des tribunaux
de première instance, pour les personnes
nées en France et au ministère pour les per-
sonnes nées à l'étranger ou dans les colonies
ou dont la naissance n'a pas été inscrite à
l'état-civil.' L'extrait du casier judiciaire qui
est délivré aux magistrat du parquet et de
l'instruction est le relevé intégral des con-
damnations applicables au même individu".
Le même bulletin est délivré aux adminis-
trations publiques de l'Etat, lorsqu'il s'agit
d'obtention d'emplois publics, de l'ouverture
d'une école privée ou de poursuites discipli-
naires. L'extrait du casier judiciaire ne peut
dans aucun cas être délivré à un tiers : il
peut l'être au contraire à la personne qu'il
concerne, mais sur le bulletin qui lui est
délivré,certaines condamnations oudécisions
peu graves ne sont jamais portées.

Ne sont pas non plus mentionnées sur ce
bulletin ni une première condamnation à
l'emprisonnement n'excédant pas six mois
encourue par les mineurs de seize ans, ni
une première condamnation à un emprison-
nement qui ne dépasse pas un mois ou une
amende qui n'est pas supérieure à 500 fr.
Lorsque la condamnation est prononcée pour
des délits autres que le vol, l'abus de con-
fiance, l'escroquerie ou l'attentat aux
mœurs. N'y seront pas non plus mention-
nées les condamnations pour délits politi-
ques et pour délits prévus par les lois sur la
presse, à l'exception de celles qui ont été
prononcées pour diffamation ou pour ou-
trage aux bonnes mosurs.

D'autre part, la condamnation unique
cesse d'être inscrite sur le bulletin délivré
aux particuliers sept ans après l'expiration
de la peine prononcée" pour un délit, et
quinze après l'expiration de la peine appH-
pour un crime. Les dispositions relatives"!
la non inscription de la première condam-
nation et de la condamnation unique cessent
de produire leur effet en cas de seconde
condamnation,

Enfin le projet de loi contient une dispo-
sition pénale destinée à réprimer les frau-
des qui peuvent se produire en matière de
casier judioiatre.

MOUVEMENT DANS LES PONTS ET CHAUSSÉES

M. Yves Guyot, ministre des travaux pu-
blics, a présenté à la signature de M. Car-

not le mouvement suivant dans le corps des

ponts et chaussées.
M. Fargue, inspecteur général de 2e classe,

est nommé inspecteur général de 1<" classe,
en remplacement de M. Buffet, qui prend sa
retraite; M. Forestier, ingénieur en chef du
Morbihan, est nommé inspecteur général de
à« classe ; M. Durand-Glaye, professeur à
l'école des ponls-ot-chaussêes et directeur
du laboratoire, est nommé inspecteur géné-

ral hors cadres.

GUERRE ET MARINE
Paris, 20 octobre.

Le 311e régiment mixte. — Le général
Mallier, commandant-adjoint au gouverneur
de la place de Toulon, a remis ce matin leur
drapeau aux hommes du 311e régiment
mixte, formé ces jours-ci à Toulon.

Il a prononcé à cette occasion le discours
suivant aux soldats du 311e régiment d'in-
fanterie :

« Je suis heureux d'avoir à vous remettre
le drapeau de votre régiment. Ce drapeau
est le symbole de la patrie. Vous devez le
suivre partout où l'appelleront l'honneur et
les intérêts de la France. Entourez-le, dès
maintenant, de tous vos respects, de tout
votre amour, et quand viendra le jour de la
bataille, vous vous rappellerez que votre va-
leur doit lui créer une légende qui sera ins-
crite en lettres d'or sur ses plis et qui ser-
vira d'exemple à ceux qui le recevront après
vous. »

Ces paroles ont vivement impressionné
les hommes qui sont rentrés ensuite dans
leurs casernements, drapeau en tête.

— Nominations dans le génie. — M.Fra-
pillon, chef du génie à Vesoul, est nommé
à Briançon ; M. Gambiez, chef du bataillon
de télégraphie à Paris, est nommé à Greno-
ble; M. Dietz, capitaine au 4e génie à Gre-
noble, est nommé à Langres; M. Brioa, ca-
pitaine du génie à Alger, est nommé au
4e génie à Grenoble ; M. Roche, capitaine au
4e génie à Marseille, est nommé en Algérie ;
M. Guilbert, adjoint du génie à Nice, est
nommé à l'école de génie à Versailles ; M.
Guyon, adjoint au génie à Lyon, est nommé
à Briançon; M. Givert, adjoint au génie à
Grenoble, est nommé à Gap ; M. Berthet,
adjoint au génie à Gap, est nommé à Lyon ;
M. Morsaline,adjoint au génie à Commercy,
est nommé à Nice.

— L'Appel de la classe 1890. — Le mi-
nistre de la guerre a fixé aux 10, 12 et 14 no-
vembre l'appel de la classe 1890 pour les
hommes de la seconde portion du contingent

' et ceux des troupes delà marine.
Les jeudi 12 et samedi 14 sont assignés

pour le départ dos hommes accomplissant
le service de trois ans dans l'armée de terre.

— Manœuvres de garnison. — Le gou-
vernement militaire de Paris a donné des
ordres pour que les troupes de son comman-
dement qui n'ont pas pris part aux grandos
manœuvres d'automne exécutent des ma-
nœuvres de garnison .de trois jours.

Le thème adopté pour cet exercice con-
siste dans l'attaque et la défense des hau-
teurs de l'Hautie, qui forment, comme on
sait, entre Moulan et Pontoise, un dos sec-
teurs les plus intéressants du camp retran-
ché.

— Etal-Major. — 5 lieutenants-colonels,
10 chefs de bataillon et 115 capitaines bre-
vetés sont mis hors cadre et affectés au ser-
vice i'état-major.

Cet accroissement des emplois d'état-ma-
jor se produit par application de la loi de
1889, qui a adjoint un personnel d'officiers
brevetés, sortant de l'Ecole de guerre, aux
généraux commandant les subdivisions de
région, les places fortes, dans les camps
retranchés et en Tunisie.

Le personnel d'officiers d'état-major, non
compris dans les corps de troupe de l'armée
active, s'élève à 30 colonels, 40 lieutenants-
colonels, 170 commandants et 400 capitaines
de toutes armes,

LES DELEGUES TISSEURS
Paris, 20 octobre.

M. Favette, chef de cabinet du ministre
du commerce et de l'industrie, a reçu «ne
délégation composée, de MM. Guicherd, dé-
légué des ouvriers tisseurs ; Caillât, vice-
président du cercle des chefs d'ateliers des
tisseurs ; Baud, délégué "de l'Union fran-
çaise; Collard, président des sociétés coopé-
ratives des Bouches-du-Rhône ; Nalterre,

conseiller prud'homme, déjéguédes ouvriers
tisseurs de la Loire.

Ces délégués ont déclaré représenter sept
cent cinquante chambres syndicales, au
nom desquelles ils ont remis un vœu de-
mandant aux pouvoirs publics, de bien vou-
loir maintenir et compléter la décision qui
accorde l'entrée en franchise aux matières
première ; ce vœu tond plus particulière-
ment à repousser tous les droits sur les tis-
sus do soie.

La délégation a prié M. Favette de le
transmettre au ministre du commerce et de
l'industrie et l'assurer de toute la reconnais-
sance des ouvriers tisseurs, pour l'énergie
qu'il a apportée, devant la Chambre, à la
défense de leurs intérêts.

Autour le Pirlenil
Paris, 20 octobre.

La Retraite des Travailleurs

M. de Ramel et un certain nombre de
ses collègues, qui ont déposé, avant les
vacances, une proposition tendantià l'or-
ganisation d'une caisse de retraites des
travailleurs et des invalides du travail,
.viennent d'y ajouter la disposition sui-
vante :

Si l'assuré est appelé sous les drapeaux,
il sera fait un versement de dix centimes
par jour à son livret d'assurance par les
soins et à la charge du ministère de la
guerre pendant toute la durée de son ser-

. vice militaire.

Dégrèvement de la Grande Vitesse

M. Dumay, député de la Seine, a dé-
posé l'amendement suivant aux disposi-
tions sur le dégrèvement de la grande
vitesse :

Le produit de la taxe additionnelle de
10 0/0 sur le prix des places des voyageurs
transportés en première classe ou en coupes-
lits sera versé à la caisse des dépôts et con-
signations, qui en capitalisera les intérêts
jusqu'au vote d'une loi organisant une caisse
de retraites ouvrières.

Le Code de Commerce

M. Pierre Legrand a déposé au cours
de la session ordinaire une proposition
ayant pour objet d'étendre aux voya-
geurs à la commission et aux représen-
tants de commerce le bénéfice de l'arti-
cle 549 du code de commerce, applicable
aux commis en cas de faillite du pa-
tron,^ i

M. Royer (de l'Aube) propose de son
coté la rédaction suivante au dernier
alinéa :

L'a v,H ?lo £«J. du. ooelo Uo uuimuercB est

modifié ainsi qu'il suit : Les salaires dûs
aux commis et aux employés ainsi que les
commissions qui leur sont allouées, à titre
de suppléments d'appointements pendant
les six mois qui précéderont la déclaration
de faillite, seront admis au même rang. »

La question du Touat

Le Temps croit savoir, qu'au cours de
la discussion du budget des dépenses le
gouvernement s'expliquera sur la ques-
tion du Touat, mais qu'il ne prendra au- '
cune décision, sans avoir consulté préa-
lablement la Chambre.

Les Facteurs des Télégraphes

On a vu dans le compte-rendu de la
séance que M. Le.Veillé, député boulan-
giste, a voulu interpeller sur l'obligation
imposée aux facteurs des télégraphes de
payer leur remplaçant, en cas de mala-
die ; le ministre du commerce n'avait pas
attendu cette interpellation pour se pré-
occuper de cette situation; il a envoyé à
son collègue des finances, pour la join-
dre, suivant l'usage, à la série des de-
mandes de crédits snpplômentaires des
2Mti;es ministères, une demande de cré-
dit de 100,000 francs destiné à rembour-
ser ces dépenses aux facteurs et à paver
a 1 avenir, les suppléants.

Les Viandes salées de Porc

.La commission des douanes s'est réu-
nie aujourd'hui, à deux heures, sons la
présidence de M. Jules Ferry.

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du
21 Octobre (4)

PAR

GUSTAVE WIACÉ
Ancien" chef du service de la Sûreté

Certains agents d'élite sont comme les
bons chiens de chasse. Lancés sur un
lièvre, il est difficile de les ramener sur
la trace d'un renard et souvent le gibier
que l'on veut courir est manqué.

Les pêcheurs sont généralement gens
Paisibles et d'humeur pacifique ; ils sont
aoH^, silencieux, et ce n'est pas à la
société qu'ils font la guerre. On ne
tiouve point d'exemple, même pour
l 'iaiour de son art, qu'un pêcheur ait
perau son temps à "découper son sem-
piame, tut-ce un concurrent plus heu-
reux, pour le jeter comme appât, afin
u attirer le poisson et le ferrer en-
suite. :^>

iJ!3€;s?oret/ e^^^ejursn'a pas tou-
jours ].a profondeur de l'eau dans la-
quelle se plonge le bout de leur ligne,
destinée a tromper le regard inquisiteur
et menant de la carpe et du barbillon;
leur histoire, chapitre des Endurcis,
jdconte que certains amateurs ne recu-
lent devant aucune manipulation écœu-

rante pour obtenir le succès d'une pèche
miraculeuse.

Se trouvait-on, par hasard, en pré-
sence des exploits d'un fanatique de ce
genre, désireux de s'illustrer en aug-
mentant le tableau indicateur des meil-
leurs amorces, par un produit nouveau?

Tout est. possible dans la vie et tout
arrive.

Il y a de., ces anomalies rebelles qui
échappent à la conception de l'esprit
humain, qui font et feront toujours le
désespoir des médecins aliénistes.

A défaut de plus amples renseigne-
ments, toutes les hypothèses étaient
permises.

Néanmoins, l'enquête n'avançait pas ;
la justice se voyait forcée de tenir l'af-
faire dite des Sinistres épaves, en étroite
observation, en attendant de nouvelles
découvertes, qui ne devaient pas tarder
à se produire.

Le crime faisait grand bruit.
La presse d'information tenait ses lec-

teurs en éveil par des articles à sensa-
tion,

Quelques journaux hostiles à l'em-
pire montaient une cabale contre le gou-
vernement, en niant le crime.

.« C'est une fausse nouvelle, disaient-
ils, que l'on a lancée, comme un finan-
cier véreux lance une affaire, pour faire
diversion sur l'opinion publique et sur
les événements politiques s'amoncelant
dans un ciel déjà gris.»

D'autres journaux, en raison de la dé-
composition des morceaux dé chair hu-
maine, prétendaient qu'il n'y avait là
que des pièces anatomiques, et, en ter-
mes énergiques, ils flétrissaient la con-
duite des étudiants 'en médecine quj.

s'amusaient, disaient-ils, à faire de lu-
gubres farces.

Par des entrefilets adroitement ame-
nés, des feuilles anticléricales insi-
nuaient de leur côté que la clé du mys-
tère se trouvait dans un couvent.

« On a constaté, disait un de ces jour-
naux, la disparition d'une jeune reli-
gieuse, que son direcieur spirituel avait
le plus grand intérêt à cacher. Nous ne
pouvons encore mettre des noms en
avant,. et nous nous bornerons à dire,
pour le moment, que le couvent où s'est
déroulé le drame ne se trouve pas loin
de la Seine, à l'endroit où elle sort de
Paris ».

Les journaux qui se prétendaient les
mieux' informés croyaient bien à l'exis-
tence du crime, mais ils prédisaient
d'avance que, selon sa louable coutume,
la police serait impuissante à mettre la
main sur les coupables.

Le drame des Sinistres épaves était
devenu la question du jour. On ne par-
lait plus que de cela, et on en parlait
partout.

Pour les orateurs des réunions publi-
ques, comme pour les journaux du parti
avancé, c'était une occasion de critiquer
la politique impériale.

A la salle Molière, ' rue Saint-Martin,
l'un de ces énergumènes, accompagnant
ses paroles de gestes mélodramatiques,
imitant grotesquementl'artisteMélingue,
dans la Tour àe Nesles, s'écriait avec
indignation ;

« Oui, citoyens !,., La Seine et le ca-
« nal Saint-Martin charrient des débris
« de cadavres, et les prisons regorgent
« de nos martyrs!... La police emploie
g sou temps, et l'argent des contribua-

« blés, le nôtre, citoyens ! à incarcérer
« les défenseurs de la démocratie ! —
« Debout, citoyens f... Il est temps d'en
« finir avec cet infâme gouvernement ! »

« Oui !oui ! finissons-en ! répondaient
en chœur les assistants, en applaudis-
sant avec frénésie ; il faut agir et ren-
verser le tyran... Marchons!... »

Et ils marchaient, comme des figu-
rants... vers les cabarets voisins, où ils
finissaient la soirée.

Les étudiants, mis en cause, protes-
tèrent. Ils démontrèrent que si, dans un
but d'études, on avait quelquefois sous-
trait, en le sortant sous un vêtement, un
bras, une main, un pied, pour des dis-
sections clandestines, il était matérielle-
ment impossible aux garçons d'amphi-
théâtre de vendre et d'apporter à domi-
cile des cadavres entiers et même dépe-
cés, provenant de l'école ou des hôpi-
taux,

Les faits divers, qui n'occupaient ja-
dis qu'une, place modeste dans les jour-
naux, commençaient à prendre de l'ex-
tension.

Antérieurement, on ne donnait guère
dans la partie d'informations que des
choses littéraires, scientifiques pu éco-
nomiques et oii né mettait en cause que
des personnes "mêlées à de véritables évé-
nements.

Que de chemin a été parcouru depuis
lors!

Le fait divers tient aujourd'hui Une
grande place d'ans les publications quo-
tidiennes,

Dramatisé d'abord, puis passé dans la
chronique, il arrivera bientôt au « dia-
logue », sa dernière incarnation.

C'est le besoin, de notre époque,

Elle a le goût des émotions malsaines.
Il lui faut une sorte de griserie boueuse
et sanglante.

III

Ii© puits de la rue Princesse, —
Deux jambes humaines. !-• B.
+ ...??

PROCÈS-VERBAL

L'an mil huit cent soixante-neuf, le
mardi vingt-six janvier, à cinq heures
du soir,

Devant nous, Macé (Gustave), com-
missaire de police de la ville de Paris,
plus spécialement chargé du quartier
de l'Odéon, officier de police judiciaire,
auxiliaire de M. le procureur impérial,

Se présente le sergent de ville Ringué,
âgé de quarante ans, attaché à la bri-
gade A du VIe arrondissement, quartier
de la Monnaie, poste de la rue Christine,
faisant élection de domicile à la préfec-
ture de police,

Qui nous fait la déclaration suivante :
« Je viens de terminer mon tour de

service commencé à deux heures de re-
levée...

« J'allais rentrer à mon domicile par-
ticulier, rue Montfaucon, lorsque pas-
sant dans la rue Princesse, j'ai été ac-
costé par le sieur Lampon, établi mar-
chand de bouillon dans cette rue, lequel
m'a fait connaître qu'il venait de retirer
du puits situé dans la cour de la maison
qu'il habite à cette adressent où il exerce
sa profession, une jambe humaine déjà
en putréfaction.

« Lampon est mon ami, Je Fai invité
à ne pas ébruiter cette découverte, avant
que la justice en soit saisie.

« H me l'a promis, et, du reste, il n,'a

pas intérêt a divulguer le fait, car il se
sert de 1 eau provenant de ce puits pour
les besoins de son commerce

«Cette eau, d'habitude pure et claire
était devenue corrompue. Cela l'intri-
guait; il en a parlé à la concierge, une
sorte de toquée surnommée la « Mère
Michel», à cause de son affection pour
les chats ; mais cette pauvre femme af-
fligée de la disparition de son matou
préfère, ne lui a répondu que par des
lamentations incohérentes.

« Lampon vous expliquera lui-même
comment lia retiré cette jambe du puits

« Je serais très désireux d'être mis à
votre disposition pour suivre, s'il v a
lieu, cette affaire, J

. « Depuis longtemps j'habite le quar-
tier, etje connais tous les habitants de
ta rue Princesse ».

Par lettre spéciale, nous prions M
1 officier de paix de l'arrondissement de
vouloir bien autoriser provisoirement le
sergent de ville Ringué et l'un de ses
collègues, a nous assister, en tenue bour-
geoise, dans toutes les opérations et re-
cherches qui seront jugées nécessaires

Nous nous transportons ensuite <ic"
compagne de notre secrétaire, M Lerbv '

hoEnT
 dans

 établissement de
bouillon, à ce moment dépourvu de con-
sommateurs, nous y trouvons le sieur
Lampon, qm nous conduit dans l'une
Sft c ? "°P logement, afin de bSS
tourna a 1 abri des indiscrets, toutes
explications nécessaires relatives à la,
découverte qu'il vient de faire.

(A suivre.)



t/SCHÔDE ViOn

Elle a abordé le projet.de loi relatif
aux droits sur les viandes salées de
porc.

Après une discussion, à laquelle ont
pris part MM. Poirrier, Sébline, Hu-
gues, Griffes, Lesueur et Loubet, la
commission a adopté, en principe, le
même projet mais, repoussant le droit de
30 et 85 francs, elle a accepté le chiffre
de 25 francs proposé par M. Franck-
Chauveau, qui est nommé rapporteur.

AVANT £,A SÉANCE

Paris, 20 octobre.

Les couloirs ne sont pas plus animés
que les jours précédents ; seule une com-
mission convoquée, celle relative à l'a-
bolition de la censure et de la liberté du
théâtre, approuve lo rapport de M. Guil-

lemet.
La discussion du budget fait seule

fous les frais des conversations ; l'ordre
de la discussion générale se trouve sin-
gulièrement changé par suite de l'indis-
position de MM. Jamais et Barthou, qui
devaient parler aujourd'hui, d'autres
orateurs renoncent à la parole, de sorte
qu'au lieu d'une douzaine de discours,
la Chambre n'en entendra guère que cinq

ou six,
Ce soir, elle entendra MM. Boudenoot

et Camille Pelletan : le ministre des
finances et le rapporteur général du bud-
get interviendront évidemment dans le
débat, ce qui nous promet encore deux
séances consacrées»à la discussion géné-
rale. On pourra donc entamer vraisem-
blablement samedi la discussion des dé-
penses des différents ministères. .

LA SÉANCE

Paris, 20 octobre.

La séance est ouverte à deux heures,
sous la présidence de M. Ploquet.

La situation des facteurs

M. Le Veillé déposeune demande d'inter-
pellation au ministre du commerce, mais il
déclare qu'il est prêt à la retirer, si le minis-
tre veut bien promettre de donner des ins-
tructions pour que les facteurs qui tombent
malades se trouvent,, a\t point de vue de l'in-
demnité, dans la même situation qu'anté-
rieurement.

La discussion de l'interpellation est
renvoyée à la discussion du budget des
postes.

Propositions diverses

La Chambre prend en considération
une proposition de loi de M. Barodet et
de plusieurs de ses collègues, ayant pour
but de réaliser progressivement la dif-
fusion et la transformation |de la pro-
priété, l'amortissement de la dettepubli-
que, la diminution des impôts et l'ex-
tinction du paupérisme par la suppres-
sion de l'hérédité en ligne collatérale.

: Elle prend également en considération
une proposition de loi de M. Royer (de
l'Aube), ayant pour objet de rectifier et
de compléter la loi du 19 février 1889,
sur l'attribution des indemnités dues par

LE BUDGET
L'ordre du jour appelle la suite de la

discussion générale du budget.
M. Boudenoot à la parole.

DiSGQfîRS DE M. B0UD£N0QT

Il s'explique sur les conséquences du dé-
grèvement de l'impôt sur la grande vitesse,
dégrèvement qui a cet avantage de ne coû-
ter qu'un à l'Etat, alors qu'il procure deux
au public. Il y voit une compensation aux
charges que les nouveaux droits de douane
feront peser sur le commerce ; il estime
qu'il y a lieu de reviser les conventions de
1883.

On en est arrivé à ne plus s'endetter que
de 100,000 fr. au lieu de 600,00 fr. par an ;
grâce à cette revision, on arriverait à ne
plus s'endetter du tout.

L'orateur passe en revue les autres ques-
tion» soulevées par le rapport de la commis-
sion et par les amendements déposés sur la
réduction des frais de justice et sur la ré-
forme de l'impôt des boissons. Il insiste
pour la suppression du privilège des bouil-
leurs de crû. Il faut en finir avee la fraude.

M.Boudenoot se plaint que le projet de
budget ne présente ni économies deprin-
cipe, ni amortissement ; on a procédé
par la voie de grattage dans chaque mi-
nistère, il fallait procéder par la voie de
réforme.

Jl faut d'abord restreindre l'oisiveté bu-
reaucratique si savamment réglementée
chez nous. Il faut aussi ne pas tant deman-
der à l'Etat et ne pas s'habituer toujours à
compter sur lui.

Il insiste sur la nécessité de dévelop-
per l'amortissement.

L'Amérique, l'Angleterre poursuivent sans
cesse, dit-il, la diminution de leur dette ; il
est temps de nous inspirer de tels exemples
et de fout faire en vue de préparer les excé-
dents, sans lesquels il n'y a évidemment pas
d'amortissement possible.

DISCOURS DE M- PIOU

M. Piou ne partage pas l'optimisme de
ceux qui prétendent que le budget de 1893
est une oeuvre d'économie, de prudence et
de sincérité. Le budget présente des réfor-
mes tentantes, mais la médaille a son re-
vers car le budget implique des dépenses
nui n'ont pour gage que l'emprunt, qui com-
porte, en effet, 113 millions de dépenses

nouvelles.
La commission a réduit cette somme a

108 millions, à laquelle elle compte faire
face, m grande partie, par les recettes des
douanes. .

On dit qu'on réalise des économies et ce-
pendant, chaque année on augmente les. dé-
penses. Le chiffre total du budget de 1892
est de 3 milliards 796 millions, y compris le
budget sur les ressources spéciales.

En 1887, ce budget n'était que de 3 mil-
liards 501 millions. Si on défalque la somme
à provenir de l'incorporation des chemins
de fer, l'augmentation est encore de 119 mil-
lions.

L'orateur conteste que depuis 1883 on
ait fait 394 millions d'économies sur leg
dépenses ordinaires, et demande où sont
ces économies.

On invoque lo paesé, dit-il ; ce passé nous
anprend que depuis 1881 on a fait une dé-
pense extra budgétaire de 6 milliards 671
millions.

JVI. Clemenceau dit qu'avec cet argent on
n'a pas fait le Mexique. Ces milliards ont .
été employés à faire des travaux utiles. }

M. Piou soutient que toutes ces dépenses
sont dues aux abus du fonctionnarisme.
C'est en vain qu'on propose des réductions
de personnel, c'est en vain qu'on demande
la réduction du nombre des tribunaux et des
cours, la suppression des conseillers de pré-
fecture, la fusion de certains services finan-
ciers.

M. Piou s'élève contre l'augmentation in-
cessante des crédits nouveaux dans tous les
ministères ; il s'étonne que la commission
du budget n'ait pas opéré de plus grandes
réductions sur le budget de tous les minis-
ères ; on pouvait également construire des

chemins de fer plus économiquement, alors
il serait possible d'opérer des dégrèvemonfs
et d'arriver à la suppression des octrois. Le
gouvernement et la commission ont préféré
adopter une autre ligne de conduite pou-
vant se résumer en trois mots : emprunter,
dépensera dégrever (Applaudissements à
droite).

RÉPONSE DU RAPPORTEUR
M. G. Cavaignac, rapporteur général, dit

que le parti républicain a justifié sa poli-
tique financière, en montrant les charges
qui lui avaient été liguées par le passé et
en montrant les avantages que lo pays reti-
rait des grands travaux publics ; en s'enga-
geant dans une politique de dépenses, le
parti républicain a cédé à des nécessités im-
périeuses ; il a voulu refaire l'outillage na-
tional en reconstituant l'armée du pays. Il
a voulu développer l'instruction du peuple,
entreprendre de grands travaux publics:
est-ce qu'un seul membre de la droite a com-
battu ces travaux.? Au contraire les mem-
bres de la droite ont toujours prétendu
qu'on no faisait pas assez de travaux ; d'ail-
leurs les faits donnent raison à la politique
du parti républicain, car jamais le crédit de
notre pays n'a été aussi solide et aujour-
d'hui la France se voit respectée et crainte
an dehors ! (Applaudissements.)

On conteste les progrès de la politique fi-
nancière du gouvernement, on oublie qu'en
1883 les dépenses hors budget étaient de
825 millions; dans le budget de 1892 elles ne'
seront que de 182 millions.

M. Piou aurait voulu qu'on fit plus, qu'on
réduisît davantage les dépenses du budget
ordinaire , il oublie qu'on a fait rentrer dans
ze budget beaucoup de dépenses qui, jus-
qu'à ce jour, figuraient aux dépenses ex-
traordinaires. Les frais généraux d'adminis-
tration ont été très réduits; on dépense à la
guerre 60 millions de moins et on entrelient
le même nombre d'hommes sous les dra-
peaux. Dans tous les services le nombre de
fonctionnaires a été réduit ; l'avancement a
été ralenti depuis 1883. Les plus grands ef-
forts ont été faits pour réaliser le plus d'éco-
nomies possible, ne pas rendre hommage à
la politique financière du Parlement c'est
manquer de justice. (Applaudissements).

M. Piou reproche à la commission du bud-
get d'avoir évalué à 70 millions, le produit
des douanes, si on applique le nouveau tarif
aux entrées de 1889, on obtient une recette
de 165 millions, si la commission a ramené
ce chiffre à celui de 70 millions, ce chiffre
n'est certainement pas exagéré.

La commission a fait l'incorporation du
budget des conventions et l'incorporation
du budget de» garanties ; elle a apporté le
dégrèvement de la grande vitesse et la r5vi-
sion des frais de justice, son œuvre est de
nature à provoquer l'adhésion de tous ceux
qui ne chercheraient pas à couvrir leur im-
puissance politique par l'exagération de leur
critique.

Le parti républicain a droit d'être fier de
son passé et confiant dans l'avenir (Vifs ap-
plaudissements.)

La suite de la discussion est renvoyée
à la prochaine séance.

Jeudi, à deux heures, réunion dans
les bureaux ; à trois heures, séance pu-
blique;

La séance, est levée à 5 heures 40.

APRÈS LA SÉANCE.

Paris, 20 octobre.

Comme hier, trois députés ont pris la
parole.

On attendait avec une certaine curio-
sité le discours de M. Piou. On disait,
en effet, depuis plusieurs jours, que le
chef de la droite constitutionnelle devait
profiter de la circonstance pour exposer
le programme de son parti. On a été for-
tement déçu, car la député de la Haute-
Garonne s'est soigneusement abstenu de
faire connaître ce fameux programme,
dont la publication a été tant de fois an-
noncée.

M. Piou n'a parlé qu'en son nom per-
sonnel, et on a pu constater, lorsqu'il
s'est prononcé pour la suppression des
octrois, que la plupart de ses amis poli-
tiques ne partageaient pas son opinion.

La tâche de M. Cavaignac, qui a suc-
cédé à M. Piou à la tribune, a été très
facile. Il a établi que la critique qui ve-
nait d'être faite de l'œuvre de la com-
mission du budget était injuste, et les
applaudissements dont il a été salué
prouvent que la Chambre est de cet
avis.

Dépêches Diverses
UN TAMPONNEMENT

Albi,'20 octobre.

Ce matin, à 9 heures, sur la ligne d'Albi
à Castres, à la station de la Mousquette, à
15 kilomètres d'Albi, le train 65i a été" en-
gagé par une fausse manœuvre d'un aiguil-
leur, sur la voie où se trouvait le train 1,657.

Un tamponnement s'est produit. Plusieurs
wagons ont été endommagés et une quin-
zaine de voyageurs ont été contusionnés.
Une dame a eu les deux jambes brisées au
dessous du genou.

Le préfet du Tarn s'est rendu sur les lieux
de l'accident.

— -*ztf$&sa>- —

Exécution Capitale
Bordeaux, 20 octobre.

Ce matin, à 6 heures 1/2, a eu lieu, place
du Repos, l'exécution d'Aurusse, condamné
à mort par un arrêt de la cour d'assises de
la Gironde lo 10 août dernier pour vol, in-
cendie et triple assassinat.

Le condamné qui, depuis sa condamna-
tion ne semblait pas craindre la mort a paru
très abattu lorsque le directeur de la prison
est venu le réveiller pour lui annoncer le
rejet de son pourvoi. Depuis ce moment
jusqu'à la fin, Aurusse n'a répondu que par
monosyllabes aux questions qui lui ont été
posées.

Réveillé à 5 h. 15, le condamné a échangé
quelques mots avec son avocat, puis a en-
tendu la messe.

M. Deibler a procédé ensuite à la toilette,
et l'heure de quitter la prison n'étant pas
encore venue, Aurusse a accepté du rhum et
une cigarette qu'on lui offrait.

A 6 heures 1/2, la voiture arrive sur la
place du Repos. Lorsque lo condamné en
descend, l'aumônier s'efforce de dissimuler
les bois de justice en marchant à reculons

devant Aurusse, celui-ci jette un rapide coup
d'œil s ir le public et sur la machine et i'r-ri
chil sa:is faiblir la courte distante qaiie su-
part dj l'échafaud.

Que.ques secondes après justice était
faite.

COISEIL SUPÉRIEUR B'IYGIÈIE

. Paris, 20 octobre.

Le Conseil supérieur d'hygiène publique
do France s'est réuni, au ministère de l'in-
térieur, sous la présidence de M. Bergeron,
vice-président.

Des cas de variole sont signalés à Dijon.
Des étuves do désinfection ont été envoyées
dans cette ville.

Le conseil a, en outre, ordonné la vacci-
nation et la revaccination des habitants' du
département de Ja Gôte-d'Or.

M. Proust a fait la communication sui-
vante sur la situation sanitaire à l'étran-
ger :

Le choléra à Bombay diminue. Les me-
sures sanitaires qui avaient été prises ont
été supprimées.

En Syrie, on estime à 4.000 environ, le
chiffre des décès produits pur le choléra
d'Alep, du 3 juillet au 24 septembre.

L'existence du choléra à Damas est con-
lirmée. C'est là une nouvelle grave, à cause
de l'importance de la ville de Damas et de
son voisinage avec Beyrouth. Un règlement
contre le choléra a été appliqué sur toute la
côle de Syrie.

Le choléra sévit d'une façon grave dans
l'Yemcn; il y a chaque jour une vingtaine
de décès civils à Hodesclah, et une centaine
de décès militaires.

Des mesures sanitaires ont été prises sur
la côte d'Arabie.

Les Forts Alpins Italiens

Borne, 20 octobre.

On se souvient des accidents dont furent
victimes les soldats italiens qui occupaient
l'hiver dernier les forts des Alpes. Les jour-
naux réclamaient alors qu'on abandonnât
ees forts pendant l'hiver.

Mais le ministre de la guerre n'est pas
disposé à donner sur ce point satisfaction à
l'opinion publique. Il vient, en effet, de don-
ner des ordres pour que les forts soient non
seulement occupés l'hiver prochain, mais
encore pour que de fréquentes communi-
cations entre eux soient constamment éta-
blies.

Le Départ du Czar

Copenhague, 20 ectobre.

F'agence Rilzaji mande que l'empereur et
l'impératrice de Russie avec leurs enfants,
le roi et la reine de Danemark et la. princesse
de Galles avec ses filles partiront le 20 octo-
bre avec l'Etoile Polaire se rendant à
Dantzig, puis avec le train russe, via Varso-
vie, à Livadia.

Le séjour des souverains danois durera
probablement un mois à l'occasion des no-
ces d'argent des souverains russes.

' Le Grand-Duc Wladimir à Madrid

Madrid, 20 octobre.

Lo grand-duc Wladimir a visité le musée
d'Histoire naturelle, le musée des Armoiries
royales et la fabrique de tapis. Il a ensuite
rendu visite à la famille royale, laquelle lui
a montré les objets d'art enfermés dans le
palais.

Demain, il visitera l'Escurialet retournera
le soir à Madrid pour assister à. un grand
banquet donné à la légation de Russie. M.
Canovas et les autres ministres y sont in-
vités.

La grande duchesse Wladimir quittera
mercredi Saint-Sébastien, se rendant à
Paris.

Le bruit qui a couru que des mesures de
police ont été prises à l'occasion du voyage
du grand-duc Wladimir en Espagne, est dé-
nué de fondement. Le grand-duc a parcouru
à pied seul les rues de Madrid. Plusieurs
personnes, parmi lesquelles l'ambassadeur
d'Angleterre, se sont rendues • à son hôtel ;
mais le grand-duc n'en a reçu aucune, ayant
prévenu qu'il voyageait dans l'incognito le
plus absolu.

TIRA GES FINANCIERS

 Paris, 20 octobre.

Aujourd'hui a eu lieu lo tirage des obli-
gations de la ville de Paris 1871

Le numéro 11 35© 5 gagne 1©© 9©3Î®
francs.

Les numéros 864,586, 1,205,881 gagnent
chacun 50,000 francs.

Les dix numéros suivants gagnent chacun
10,000 francs :

35.317 11.592 1.136.056 701.510
442.852 887.186 024.397 1.108.756
152.050 389.705

Les 75 numéros suivants gagnent 1,000
francs :

469.408 442.856 580.286 494,124
1.023.074 231.471 1.281.543 1.106.871
597.342 1.108.758 949.281 1.120.575
899.144 617.790 1.264.673 700.130
769.822 1.231.507 706.992 '385.358
605.772 471.182 410.162 378 636
79.918 49.455 638.227 712.135

1.233.168 182.024 588.801 588.803
1.029.706 27.715 266.260 253.073

83.068 519.969 581.211 69.574
166.498 957.761 700.129 49.458
622.619 978.506 1.174.132 869.873
354,671 1.081 12.203 471.189
279.148 182.030 217.178 446.S43
790.862 729.852 137.229 617.782
12.209 182.725 355.494 494.293
99.657 1.174.184 253.080 442.858

266.225 57.362 580.282 1.175.135
581». 216 461.206 965.958

LOIRE
Rive-de-Gier. — Vol de poules. — Hier

soir, les agents de police ont mis en état
d'arrestation les nommés Urbain Brette,
âgé de 16 ans, et Claude Meunier, 19 ans,
inculpés de s'être introduits dans l'écurie de
M. Faure, boucher, rue des Verchères, et de
lui avoir dérobé sept poules.

Ces deux garnements ont déjà subi plu-
sieurs condamnations pour des faits analo-
gues,

Grand-Croix.,» — Incendie. — Hier, à
11 heures du soir, un incendie s'est déclaré
dans un hangar appartenant à M. Pierre
Cancade, boulanger.

Grâce aux prompts secours apportés par
les pompiers et les habitants, on a pu pré-
server la maison d'habitation, mais le han-
gar et tout ce qui y était renfermé ont été la
proie des flammes.

Les dégâts, s'élevant à 2,000 fr., sont cou-:
verts par une assurance.

ISÈRE

Grenoble. — Accident de voiture. — Ce
matin, quatre maquignons vendaient un

cheval et l'essayaient avec une voiture à

,v. .. \--.~ ..'. ni. hiiin M i lifau'ôf, ,> ,, n\\
buta et renversa dans le fossé la voiture et
les quatre maquignons. Aucun n'a été blessé,
seule la voiture™ été brisée.

DROME

Crest. — Tombola des Enfants de Blâ-.
cons. — Voici la liste des numéros sortants
du tirage de la tombola des « Enfants do
Blâcons »,qui a eu lieu dimanche :

10 85 53 96 98 153
166 186 394 295 386 452
488 197 524 531 536 549
582 630 703 801 850 886
907 918 965 1.021 1.054 1.0(i2

1.084 1.100 1.102 1.141 1.101 1.163
1.203 1.209 1.287 1.341 1.369 1.515
1.555 1.593 1.6.25 1.660 1.730 1.742
1.772 1.776 1.887 1.904 1.915 1.973
1.978 1.981

Les porteurs de numéros gagnants sont „
avertis qu'ils ont un délai de |t rois mois,
à partir de ce jour, pour réclamer leurs lois,
passé ce délai, les lots resteront à la so-
ciété.

S A ONE-ET LOIRE
Mâcon. — Une belle action. — M. le pré-

fet de Saône-et-Loire vient d'adresser une
lettre de félicitations à la jeune Mario
Mazoyer, de la Charnéc, pour un acte de
sauvetage accompli lo 8 courant.

Cette jeune fille n'a pas hésité à. porter se-
cours à deux fillettes tombées dans la ri-
vière.

— Election d'adjoint. — Dans sa séance
du 18 courant, le conseil municipal du Breuil
a nommé adjoint M. Loiscau-Dazy, en rem-
placement de M. Glavière,. démissionnaire.

— Conférence. — Dimanche prochain,
25 courant, à 2 heures du soir, M. Battan-
clion, professeur départemental d'agricul-
ture, fera à Eontaino-les-Chalon, salle de la
Mairie, Une conférence sur les engrais chi-
miques et leur emploi.

— Chambre des avoués. — La chambre
de discipline des avoués près le tribunal
civil, do Mâcon, est ainsi composée pour
l'année 1891-92 :

MM. Berliat, président; Guillemin, syn-
dic; Dargaud, trésorier-rapporteur; Per-
russet, secrétaire.

— Ecole spéciale militaire. — Parmi les
candidats définitivement admis à l'école spé-
ciale militaire, à la' suite du concours de
1891, nous relevons les noms ci-après, con-
cernant Saône-ot-Loire :

MM. Poulleau, de Cluny, avec lo n° 178;
Robin, de Ghagny, avec, le n» 330; Fontaine,
de Ghalon, avec le n° 437.

GÉfi générais [les Verriers
Nevers, 20 octobre.

Hier soir, le préfet et le secrétaire
général sont allés à Saint-Léger, pour
essayer de mettre fin à la grève.

Ils ont vu les grévistes et un patron,
M. Clamamus. Ce dernier a refusé de
faire de nouvelles concessions. Il a seu-
lement promis au préfet de reprendre
tous les ouvriers, de ne rien leur faire
payer des dommages et intérêt auxquels
ils ont été condamnés, et de donner qua-
tre hectolitres de coke par mois aux
pères de famille.

Les ouvriers, réunis ce matin, pour
porter leur réponse au patron, avant
11 heures, ont déclaré insuffisantes ces
concessions et ont décidé de continuer
la grève.

Les grévistes sont très calmes. On ne
craint aucun trouble.

Lille, 20 octobre.

Dans quelques jours la reprise du
travail dans les verreries sera géné-
rale.

A Pourmies un four marche ainsi qu'à
Anor.

A Dorignies la situation est la même.

A F&IVE-DE-GSER
Rive-de-Gier, 20 octobre.

C'est au milieu d'un grand nombre de
verriers qu'a eu lieu la réunion d'au-
jourd'hui.

Après la lecture du procès-verbal de
la précédente séance, un orateur monte
à la tribune et dit qu'il ne faut pas se
rendre après quelques jours de grève,
car, dit-il, le concours des différentes
corporations nous est désormais ac-
quis.

Un mouleur du syndicat de l'Horme,
dit qu'il serait bon d'essayer la concilia-
tion avec le patron et de ne pas user de
mesures violentes pour le moment.

Un verrier dit que la conciliation a
été essayée, mais que les patrons no
l'ont pas voulue. Quand nous sommes
allés, dit-il, leur soumettre les revendi-
cations que nous avons élaborées en un
an et demi, eux, en quatre heures d'étu-
des, ont trouvé le moyen de nous répon-
dre par un refus formel.' Est-il possible
qu'en un aussi petit nombre d'heures on
puisse. peser sérieusement des tarifs qui
peuvent amener d'aussi graves consé-
quences ? Comme moyen de conciliation
ils nous ont menacés de la prison, de
l'amende et de l'expulsion. '

Sur la proposition du citoyen mou"
leur, un vote de félicitations est adres-
sé au précédent orateur.

Sur la proposition du même citoyen,
un vote d'adhésion est donné à la sup-
pression du travail dans les prisons.
Cette demande d'adhésion a été faite
pour être portée au congrès des cham-
bres syndicales qui doit avoir lieu di-
manche 25 courant, à Saint-Chamond.

Une commission de trois membres a
été nommée pour assister audit con-
grès.

Un verrier encourage les grévistes à la
résistance.

— Tant que les patrons, dit-il, ne,
nous prouveront pas par des chiffres in-
discutables, qu'ils ne peuvent pas nous
accorder ce que nous leur demandons,
nous ne rentrerons pas à l'atelier. (Ap-
plaudissements).

A propos de certains bruits d'après
lesquels quelques grévistes seraient al-
lés se faire inscrire au bureau sans
avoir obtenu gain de cause, un syndi-
qué dit qu'il ne faut pas se décourager à
cause des renégats.

Ces bruits sont d'ailleurs démentis
par un autre syndiqué qui déclare sa-
voir de source certaine que personne
n'est allé au bureau.

Sur la proposition du mouleur, un
vote de blâme est donné à un patron qui
aurait dit que le verrier gagnait tou-
jours assez pour être tous les jours au
café.

Un citoyen dit que .plusieurs députés
ouvriers vont faire retentir à la tribune

française, l'écho des revendications ou-
; fieras' et qU'uîôr : aetp i vettou's. 1" [fj'i-
tudedu gouvernement, « Ii ne faut pas,dé-
clare i'orateur,laisser tuer nos syndicats:
car se serait pour nous la chute à ja-
mais. C'est une lâcheté que de s'in-
cliner.

Le citoyen mouleur pensé qu'il ne
faut pas compter sur l'appui du gouver-
nement.» .

Un gréviste dit que les patrons ..violent
à chaque instant la loi sur le travail des
enfants. Les inspecteurs ne visitent pas
les usines dont les patrons sont les amis
du gouvernement. — Un chômeur donne
comme exemple la verrerie de St-Cal-
inier, qui a payé deux ou trois amendes
pour avoir violé cette loi, alors que d'au-
tres patrons la violent continuellement
sans être inquiétés.

Une protestation est lancée contre les
patrons qui soutiennent que les ouvriers
sont toujours payés comme il convient.

La continuation de la grève a élé
votée.

Une collecte faite au profil des gré-
vistes par des ouvriers de lîive-dc-Gier
a produit la somme de 32 francs.

Un vote de remerciement est donné
au citoyen mouleur de l'IIonuc.

Demain réunion à 9 h. 1/2.

 Rive-de-Gier, 20 octobre.

On parle sérieusement de faire des dé-
marches auprès du préfet pour arriver
à la conciliation.

La solution serait presque certaine si
le principe de l'intervention était ac-
cepté.

Rive-de-Gier, 20 octobre.

* La commission executive de la grève
a rejeté l'intervention du préfet.

Les grévistes annoncent due les dé-
putés socialistes interviendront à la
Chambre et font des quêtes à domicile.

NOSJECHOS
Le dimanche 25 octobre, à deux heures du

soir, M. Deville, professeur départemental
d'agriculture fera à Limonest, une conférence
agricole.

*
* *

Comme nous l'avions laissé prévoir, le, rôle
de Marguerite de Faust vient d'être retiré à
M'" Boucart; dans la représentation de ce
soir, c'est M"* Jans'sen qui reprendra le rôle
qu'elle a chanté l'année passée au bénéfice de
M. Luigini.

* *

Nos hôtes :
M. Ribot, ministre des affaires étrangères,

venu à Lyon pour assister au mariage de M.
Jonnart avec M'" Aynard, est reparti, hier,
pour Paris, par l'express de sept heures
vingt.

— L'ancien gouverneur général de l'Algérie
M. Tirman est arrivé, hier matin, à Lyon.

M. Tirman doit repartir aujourd'hui même
pour Marseille.

* * :.
Congrès de tisseurs :
Un congrès professionnel de tous les tis-

seurs et similaires se tiendra à Lyon, du 20
au 2 5 novembre prochain. Les séances au-
ront lieu à la Bourse du Travail.

Ce congrès réunira environ deux cents dé-
légués des départements où l'industrie du tis-
sage mécanique existe.

Le téléphone à Villeurbanne :
Le réseau téléphonique de Villeurbanne,

annexe de celui de Lyon, sera ouvert à la
correspondance privée à partir du mercredi 2 1
octobre.

La taxe par unité de conversation de cinq
minutes échangée entre Villeurbanne et Lyon
par les cabines publiques, est fixée à 5 o cen-
times.

La communication sera gratuite pour les
abonnés des deux réseaux.

Taxe de Villeurbanne pour Paris, 3 francs.
Pour Marseille et Aix, 2 fr.PourSaint-Etienne
et Vienne, 5o centimes.

% 4

Le quartier Grôlée :
Le maire de Lyon donne avis qu'il est ou-

vert une enquête sur le projet d'amélioration
du quartier Grôlée, en ce qui concerne la
mo lification des pans coupés des immeubles
à construire, et la rectification des aligne-
ments de la rue Saint-Bonaventure et de la
rue Grôlée, côté sud.

Les pièces du projet présenté par M. l'in-
génieur en chef de la voirie resteront dépo-
sées pendant quinze jours consécutifs à dater
du dimanche, 25 octobre 1891, dans les
bureaux de l'état-civil du 2' arrondissement
de Lyon, où les intéressés pourront en pren-
dre connaissance.

A l'expiration de ce délai un commissaire
enquêteur recevrr. dans les dits bureaux.pen-
dant trois jours, les 9, 10 et 11 novembre
prochain, de midi à 4 heures du soir, les ob-
servations des intéressés.

*

Il y a, par le monde, des êtres chez qui le
génie du mal et l'instinct de la destruction
sont vraiment inoui's.

Tout le monde connaît le superbe groupe
du sculpteur lyonnais Coustou: « Le Rhône
et la Saône », dont nous avons un moulage
dans la salle des Pas-Perdus de l'Hôtel de
Ville et dont une autre reproduction a été
placée sur les piles du pont Lafayetteà Lyon.
L'original d: ce groupe est au Jardin des Tui-
leries, à Paris, placé devant le bassin de Nep-
tune.

Croirait-on que, l'avant-dernière nuit, des
malfaiteurs ont complètement brisé le pied
gauche du Rhône à l'aide d'un marteau 1

Les auteurs de cet acte inqualifiable sont
inconnus.

Un rapport a été aussitôt adressé au mi-
nistre des beaux-arts.

Nous espérons que les coupables de cet
acte de vandalisme seront punis comme ils
le méritent.

* *

L'Académie des sciences vient de recevoir
une intéressante communication de M: Deco-
horne, ingénieur en chef des ponts et cliaus*
sées du département de la Sartfie, qui a in-
venté un appareil nouveau : le régleur so-
laire.

D'un mécanisme aussi simple qu'ingénieux
ce régleur peut être installé n'importe où,
en un point quelconque du territoire fran-
çais, et le résultat, paraît-il, est très appré^
ciable au point de vue scientifique, Il aurait I

sur l'ancien cadran solaire l'avantage de don
ner l'heure nationale à une demi -minute
près. e

K,.1,ecadran solaire qui était déjà bien ou
bliéet qui n'existait plus qu'à titre de docu-
ment des âges passés va avoir vécu.

wNSEiyipcSPAL
SÉANCE DU 20 OCTOBRE
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?erte k huit heures
» Sx' P«*idcnce de M.Rossi-

: U VOGUE DE LA CROIX-ROUSSE
M. Ferrand appelle l'attention de l'admi -

; nistration municipale sur la prolongation
accordée a la vogue delà Croix-Rousse. alo«

. quai avait été décidé qu'aucune prolonéafinn
, ne serait accordée. Il y a quelque tenu ..s M

Augagnour signalait les empiétements aÀ
: l'administration du IVeaiTondissomenlsurW
i services hospitaliers,c'est-à-dire sur L façon

dont les places étaient rétribuées : à l'bcca
sian de la fête nationale, cette mémo atHte"
nislralion du IV" arrondissement prélevait
une somme do 2.000 francs sur les mJnl

, affoclés au 1er, aiors qu'elle avait à sa ggJ. .."
silion l'éclairage fourni par l'architeotuV

Pour en revenir à la question de la vomie'
l'administration du TV» arrondissement â
demandé aux forains une somme de 500 f/
qui a été répartie d'une façon assez étrange'!
250 fr. au bureau do bienfaisance du IVe ar-
rondissement et une somme égale à une so-
ciété privée de la Croix-Rousse.

Gr, le 1er arrondissement était aussi bien
 intéressé à la vogue de la Croix-Rousse que

,le<IV°. Il y a là un fait anormal que l'admi
nislralion no peut accepter .L'orateur conclut

, à ce que les 500 fr. soient versés au bureau
do bienfaisance général de la ville de Lyon
<Ma Koch approuve les conclusions de
M. t-errand en faisant observer que tous les

. arrondissements pouvaient agir comme le
quatrième.

, M. Grinand. — On n'a pas eu le courage
de m attaquer... H

M. Koch. — J'ai autant de courage que
vous. ^

M. Grinand. — Mais je dois dire ce qui
es.

1
, les adjoints du quatrième arrondisse-

ments se sont contentés de promettre un '
avis favorable si -l'on versait une somme de

: 500 francs.
En cequi concerne l'éclairage du 14 Juil-

let, il est entièrement payé par l'architec-
ture.

: D'antre part, la vogue de la Croix-Rousse
. n'est pas. la seule qui ait été prolongée:
,. celle des Brotf eaux, celle de la place Sa-

thonay l'ont été également. Le quatrième
arrondissement n'a fait que suivre les au-
tres. Si l'on ne prolonge pas les vogues,' co.
sont les pauvres qui perdront. Il est trop

"tard pour verser les 500 francs à la caisse
générale du bureau de bienfaisance, mais si
l'on entre dans cet ordre d'idées, il faudra
appliquer la même mesure à tous les arron-
dissements.

M. Colliard. — La prolongation de la
; vogue a rendu service : 1» aux forains ;

: 2° aux commerçants ; 3° aux pauvres. L'ad-
ministration a donc eu raison de l'accorder
et je la féliciterai chaque fois qu'elle agira
de même.

M. Fagot. — Dans Ja vogue de la Croix-
Rousse, il y a deux arrondissements inté-
ressés, le boulevard sur lequel elle se tient,
étant la limite des premier et quatrième
arrondissements. MM. les adjoints du qua-
trième arrondissement auraient donc pu
consulter leurs collègues du premier.

M. Grinand rappelle à nouveau toutes les
prolongations antérieurement accordées et
demande encore l'égalité de traitement pour
toutes les vogues.

M. Ferrand. — L'autorisation, que les fo-
rains ont obtenue devait être demandée à la
mairie centrale : M. Grinand est venu dire
à cette administration de ne pas. accorder
d'autorisation si on ne versait pas 500 francs
à son arrondissement. Il est étonnant que
M. Grinand. ait tranché arbitrairement une
question intéressant deux arrondissements.

M. Grinand. — La mairie centrale n'a
pas l'habitude d'accorder des autorisations
en prolongation de vogues sans l'avis des
adjoints d'arrondissement. D'autre part, la
société à laquelle on a attribué 250 francs a
pour but de fournir des vêtements aux en-
fants des écoles.

M. Ferrand. — Je n'ai pas récriminé
contre la société bénéficiaire, mais contre la
façon autoritaire dont on a réparti les
fonds.

M. Charpentier résume le débat et voit
une irrégularité dans la substitution d'une
société particulière au bureau de bienfai-
sance. On entre là dans une voie où il se-
rait difficile de s'arrêter. La seule adminis-
tration compétente pour la distribution, des
secours est le bureau de bienfaisance, et il
est regrettable qu'en l'espèce le IV0 arron->
dissement ait voulu tout garder ponr lui.

M. Rossigneux. — L'administration de-
mande, en matière de vogues, l'avis des ad-
joints intéressés. Or, pour la vogue de la
Croix-Rousse elle a lieu sur un emplacement
où elle ne gêne pas la circulation et l'admi-
nistration municipale n'a pas à s'occuper des
souscriptions consenties.

M. Berney approuve absolument l'attitude
de M. Grinand, les adjoints devant toujours
faire en sorte que les pauvres de leur arron-
dissement reçoivent beaucoup.

M. Ferrand proteste surtout contre la ré-
partition des 500 francs demandés aux fo-
rains, répartition qui aurait pu être faite
d'une façon plus large. Il existe dans Je,
Dr arrondissement une société analogue à
celle du IVe arrondissement qui a bénéficié.
Il y a des pauvre dans les deux arrondisse-
ments. Cet incident prouve d'ailleurs usa
tendance envahissante du IV arrondisse-
ment : les 500 francs qu'il a obtenus ont été
imposés, car les sommes demandées pour la
prolongation de la vogue ont toujours été.
croissant.

M. Koch insiste sur l'irrégularité commis^
aux dépans du Iw arrondissement.

M. Thévenel dit que les 500 francs obtenus
ont été parfaits par une entreprise particu-
lière qui a offert à elle seule 100 francs. Si
les forains ne sont pas contents, qu'ils s'en
aillent.

On passe au vote.
La proposition de M. Ferrand, tendant

à attribuer au bureau général de bien-
faisance de la ville de Lyon les 500 fr.
obtenus par le IVe arrondissement, est
adoptée.

La Gr»n<le-rue «le Sa Crbix-KLonsae

M. Clatel demande à l'administration mu-
nicipale où en est la question de l'élargisse-
ment de la grande-rue de la Croix-Rousse.

M. Debolo. — Le projet est déjà ancien.
Une délibération du conseil général a fixë
un projet d'élargissement. Il s'agissait d'une
somme de lo0,000 francs dont l'assemblée
départementale ne voulait payer que la
tiers. Dans ces conditions les pourparlers n'a-
boutirent pas. Le 1Q mai 1890, le conseil gé-
néral proposa un alignement à 16 mètres de
largeur dé la place de la Croix-Rousse à la
gare de Cuire. Le projet vint, le 10 juillet
1800, devant le conseil municipal, qui ne
crut pas devoir l'adopter, et réclama l'élar-
gissement à 20 mètres en ligne droite. Le
service vicinal n'accepta pas la proposition
du conseil municipal. Un autre, projet inler-
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vint fut soumis au service de la voirie, qui
le retourna à ses auteurs. Ces derniers tin-
rent compte des critiques qui leur étaient
adressées et présentèrent un second plan
qui est actuellement à l'étude. Cette étude
n'est pas terminée.

M. Clalel s'étonne de ce retard et insiste,
sur' l'utilité de l'élargissement de la grande-
rue de la Croix-Rousse, utilité résultant do
l'encombrement des quais.

M. Debolo dit que la date du 10 mars 1890-
est celle de la délibération du conseil géné-
ral. Le conseil municipal n'a été saisi de la
question que le 10 juillet ; la réponse du-
service municipal ne lui est arrivée que le
25 août ; ensuite sont survenus les deux
projets dont il vient de parler, l'un amen-
dant l'autre.

M. Clalel prie l'administration de faire en
sorte que tous les retards soient abrogés. ';

M. Penelle dit que le rapporteur ignorait

toutes ces choses. ., ,
M. Debolo dégage la responsabilité de 1 ad-

ministration.

L'ORCHESTRE DU GRAND- THEATRE

M Charpentier demande à l'administra-
tion quelques explications sur la présence,
Je lundi 19 octobre, de l'orchestre du Grand-
Théâtre chez M ;' .

M. Augagneur. — Pardon, il ne s'agit ici
que d'un -dîner et vous n'avez à nommer
personne.

M:. Charpentier.—-VPus y étiez! Dans tous
les cas, je demande pourquoi Je Grand-
Théâtre n'a pas joué.
:,M. Rossigneux. — Le directeur du Grand-

Théâtre ne doit que vingt séances par mois.
Une voix. — Vingt-deux !
M. Rossigneux. — Le directeur du Grand- .

Théâtre ne doit que vingt-deux séances par
mois, s'il les donne cela suffit et nous n'avons
pas à intervenir.

. M. 'Charpentier. — L'orchestre du Grand-
Théâtre est allé à une réception particulière.
En avait-il le droit? En tous cas le directeur
devait prévenir la municipalité. On a vu des
relâches pour des cas spéciaux, indisposi-
tions d'artistes ou raisons de force majeure,
mais jamais pour cause de réjouissances
privées.

M. Augagneur.— M. Charpentier a voulu .
menacer l'administration d'un blâme.

M. Charpentier. — Non, j'ai voulu seule-
ment la questionner.

'M. Augagneur. —' Hier a eu lieu un ma-
riage; il n'y avait même pas de fleurs à Ja
mairie. Il paraît que le soir, l'orchestre du
Grand-Théâtre aurait joué. J'y étais, mais
je ne l'ai pas vu, car il. n'était, pas dans la
pièce où je me trouvais. J'assistais à ce dîner
comme, invité et non comme adjoint.

M. Charpentier. — M. Augagneur s'em-
presse dé répondre au nom de l'administra-
tion. Il n'est pas cependant déjà maire de
Lyon : cela viendra; on petit le croire en
constatant les efforts qu'il fait pour acquérir

; au conseil une certaine prépondérance.
P . Je ne voulais pas plus parler du 2e arron-
dissement que deM. Augagneur, mais si mon

: collègue affecte dans certaines circonstances
la franchise, l'occasion se présente à lui
d'en faire preuve.

Mi Augagneur. — M. Charpentier, il y a
des choses que l'on ne relève pas. de votre
part.

M. Valensaut. — Je demanderai qui paye :
l'orchestre du Grand-Théâtre. Cet orchestre
est, comme le Grand-Théâtre, subventionné
par la ville et on n'a pas le droit d'en dis-
poser au bénéfice d'un paiticulier.
 M. Koch. — L'observation de mon hono-
rable collègue M. Valensaut est d'autant-
plus juste que certains instruments appar-
tiennent à la ville et qu'on ne peut les- faire
.sortir du Théâtre.

M. Charpentier. — J'ai un ordre du jour
à déposer.

. M. Rossigneux. — L'administration n'est
pas informée des faits dont il s'agit, mais
elle croit que le directeur du Grand-Théâtre
a le droit de faire relâche quand il lui plaît,
et que ses instrumentistes peuvent s'em
ployer au mieux de leurs intérêts.

M. Charpentier • insiste sur le précédent
créé par le déplacement d'instruments ap
partenant à la ville.

M. Rossigneux. — L'administration pren-
dra des renseignements.

M. Charpentier. — En ce cas, je renvoie
ino.u interpellation à la prochaine séance.

'3L'Ecl&îrage éleetrique des
Théâtres

On passe à l'ordre du jour.
Le premier rapport présenté par M.

Vignet est une carte à payer. M.Cléman-.
çon a gagrîé contre la ville un procès qui
lui alloue ?'5f500 francs d'indemnité pour
violation d'un traité qui lui livrait l'é-
clairage électrique de nos théâtres mu-
nicipaux. La commission juge bon de ne
pas aller plus loin, .car, avec les frais,
on arrive à la respectable somme de
95,500 francs.

M. Deschamps proteste contre la façon
dont a été menée cette affaire. Avec la com-
pagnie du gaz, l'éclairage électrique coûtera .
290,000 fr., alors qu'une installation auto-
nome en coûte 190,000.

- Les conclusions de M. Vignet sont
-adoptées.

Dossiers divers

Un projet comportant l'établissement
de foornes-fontain&e, de bouches, d'arro-
sage et d'incendie, est adopté sur le rap-

port de M., Deschamps.
Des avis défavorables sont donnés sur

les réparations et l'achèvement des égli-
ses Saint-Eucher et Notre-Dame de Bon-

:Secours, à Montchat.
Rapporteurs : MM. Glatel et Bataille.

ÏL,a rue de l'Arbalète

M. Baiiay présente un rapport tendant à
la démolition des immeubles portant les n" s

6 et 10 de la ru*5 de l'Arbalète, acquis par la
ville en vue de l'amélioration du quartier
Saint-Paul.

M. Javol combat les" conclusions de M.
J3allay. :

M. Bessières fait observer que ai la ville a
âcrpùs ces immeubles et les démolit, elle
fera <ifi nouveaux terrains vagues; Il y en à
assez "cùans la V1b e de Lyon. On pourrait
trouver u.'re utilisation pour ces bâtiments,
ne fut-ce qV° P0UI' donner, pendant l'hiver,
«sileaux pauvres gens.

M. Debolo appuyant M. Ballay, ladé-

ïnolition est vot&>-
Quelques autres ^dossiers, d'un moin-

dre intérêt, sont ensuite expédiés.
_^ séance est levée â 10 h. 25.

CHROmQUE JUDICIAIRE

TRIBUNAL CORRECTION DE LYON

*Jn joli eoïipît»

Hier comparaissaient devant W tribuitel
correctionnel de Lyon, les nommés Lafond
-et Antoinette Morel, accusés d'avoir commis
i#«J* ayec effraction dans le domicile de
,M™ Buchet, 26, rue Moncey.

Le joli couple, qui demeurait dans la mê-
iM« maison que Mme Buchet, pour égarer les
so upcons de la poliee, avait simulé, le même
Km.",, dans son logement, un vol avec effrac-
tion.

A 15E* smù'e d'une enquête, habilement me-

née par M. Gratfa, commissaire spécial de
la sûreté, on découvrit, chez Lafond, une
partie du linge volé chez Mmo Buchet.

L'instruction n'a pu prouver le vol, mais
le recel étant suffisamment établi, le tnbu-

- nal a condamné Lafond à treize mois de
prison, et Morel, sa maîtresse, a six mois de

la même peine.
Une pïen&se donatrice

A la même audience, a comparu la femme
Rosalie Bard qui, depuis près de six ans,
escroquait aux vicaires des diverses parois-
ses de Lyon et de la Jjanlieue, des sommes
Variant de vingt à soixante francs.

Son procédé était toujours le même. JjJkU
envoyait chez l'ecclésiastique tantôt une
chasuble, tantôt un ciboire de 250 à 300 fr.
Le prêtre, heureux de ce cadeau, remerciait
la donatrice, qui profitait de ce moment pour
lui emprunter une petite somme sous un
motif quelconque.

Deux ou trois jours se passaient, en géné-
ral, et le quatrième jour le vicaire recevait
la visite du fabricant d'objets religieux, qui
venait lui réclamer le montant de la livrai-
son.

Deux prêtres de Valence ont été ainsi
dupés.

Malgré les dénégations de la femme Bard,
le tribunal la condamne à quatie mois de
prison.

LE ROI J)ESJESCROCS
Zucchi, le pseudo-marquis d'Alba,

dont nous avons, à diverses reprises,
narré les exploits, a adressé à M. le chef
de la sûreté Ramondenc, un mémoire
dans lequel il raconte son existence en-
tière.

Vrai ou inexact, ce document contient
des passages assez intéressants que nous
croyons utiles de reproduire :

La -vie d'un aventurier

— Je suis né, — c'est Zucchi qui parle,—
le 14 décembre 18Go, à Pinerola (Italie). Mes
parents, rentiers aisés', habitaient Florence,
où ils jouissaient do la considération géné-
rale. «

A douze ans, je fus mis au collège de Flo-
rence, où je demeurai, quatre années. J'en-
trai ensuite à l'Ecole militaire de Modane et,
après dix-huit mois de sérieuses études, j'en
sortis sous-Meutenant de cavalerie. Je n'a-
vais que dix-sept ans et demi, aussi dut-on
demander pour moi une dispense d'âge, car
tous les officiers doivent avoir dix-huit ans
révolus.

La dispense obtenue, je fus envoyé, en
qualité de sous-lieutenant au 5° régiment de
cavalerie, à Nov'ârre. Là, j'eus l'occasion de
voir et de connaître un Français, le prince
Louis Bonaparte, le fils de Jérôme, qui ser-
vait dans mon régiment en qualité de capi-
taine.

Après un séjour de quelques mois à No-
varre, on m'envoya au 15e régiment, à
Lodi.

La vie monotone de garnison commençait
à me peser ; pour me distraire, je me mis à
fréquenter le monde et me liai avec des
jeunes gens plus riches que moi.

Au bout de quelque temps, j'avais des
dettes que ma famille refusa de payer.

. Désespéré, j'adressai, le 18 mars 1880, ma
. démission au ministre de la guerre et, le 2
avril, ayant reçu avis de l'acceptation de
cette démission, je quittais l'armée.

Après avoir voyagé pendant quelques
mois en Italie, je partis pour la France et
arrivai à Marseille le 1er octobre.

J'étais absolument dénué de ressources,
aussi, mon premier soin fut-il de chercher
du travail. Sous le nom d'Arthur Lamberti
de Gastelleto, je fus pendant plusieurs mois
employé chez un, loueur de voitures.

Là, je fis la connaissance d'uu de mes
compatriotes, Félix de Andreis, dont je pris
plus tard le nom.

Au mois de septembre 1887, voyant que
mes affaires ne prospéraient pas, je partis
de Marseille avec de André' s., et nous nous
rendîmes à Avignon. Là, nous' logeâmes
chez M1118 Agulhon, épicière, rue Royale. Un
de mes compatriotes, M. Angelo, directeur
du café de Paris, nie procura une place de
garçon au café dti Commerce, à Orange.

Je" ne pus remplir mon nouvel emploi, et
pris le parti d'aller chercher fortune à Paris.
Je m'embarquais le 30 octobre pour, cette
ville avec 60 francs que m'avait prêtés un
client du café du Commerce. De Andreis,
lui, resta à Avignon.

A Paris, je logeais d'abord clans un hôtel
garni, près des Halles.

Pendant plusieurs jours, je roulais tous
les manèges, espérant trouver une place de
piqueur ou d'écuyer. Très habile cavalier,
j'aurais pu tenir convenablement ces em-
plois, mais nulle part je ne pus parvenir à
me caser.

Pourtant, un piqueur me donna l'adresse
de M. le baron Georges Hartmann, 31, bou-
levard Magenta, qui cherchait quelqu'un
connaissant les chevaux.

Quand je me rendis chez M. Hartmann,
la place était prise. J'étais désespéré, d'au-
tant plus que le matin même j'avais été ex-
pulsé de mon hôtel.

M. Hartmann, pourtant, ne m'abandonna
pas, me logea chez lui et chercha à ms tirer
d'embarras.

Peu après, en effet, je pus quitter son hô-
tel et me loger convenablement rue d'Al-
bouy d'abord, puis rue Taylor.

C'est à ce moment que je fis connaissance
de ma maîtresse Blanche.

1 En 1889, je quittais Paris, laissant quel-
ques créanciers (?) entre autres MM. Drey-
fus, chemisier, et son gendre, M. Weil, ins-
pecteur d'assurances, et partis pour Trieste,
où m'attendait de Andreis.

Je pris le nom d'Aguilon, négodant fran-
çais. Mes ressources furent vite épuisées, et
je dus recourir à la bourse d'une fille de
l'hôtel qui me prêta 600 fr.

J'envoyais de Andreis à Florence supplier
ma famille de me venir en aide. Mes pa-
rents refusèrent de me secourir. Toujours
en compagnie do mon ami, je visitais Turin,
Florence-, Nice, Pau. Dans cette dernière
"ville, je fis la connaissance d'une dame qui
me donna une assez  forte somme, que je
perdis du reste à Monte-Carlo,

En août 1888, j'arrivais à Montpellier et
restais dans cette ville jusqu'au 24 décem-
bre 1889, sous le nom de marquis d'Alha.

Je nie rendis à Trieste, y fit connaissante
d'une dame Adelmoune, puis retournai à
Milan.

Le jeune fils de Mmc Adelmoure vint me
rejoindre, muni de- 3,000' florins qu'il avait
dérobés chez lui. En compagnie de ce jeune
homme, je visitais toute la haute Italie. A
Turin, je rencontrais de Andreis; nous eû-
mes une explication très violente et nous
nous quittâmes brouillés.

Je partis ensuite pour Londres et, au bout
de huit jours, allai à Madrid, Barcelone et
m'embarquais pour Buenos-Ayes.

Le p.ays était en proie à la guerre civile ;
je me battis dans les rangs des insurgés,
ruais ti?us lûmes yniams fîf à la fin de 1890
je rentrais en" Europe.

A Madrid, je fus" quelque temps garçon
pâtissier. Le métier ne JE? souriait guère.
Je quittais l'Espagne et vint à Pans ou je
fis la connaissance de Seneca.

Vous savez le reste.
*

S *

Là s'arrêtent les confidences de Zuc-
chi. Dans tout eelongréfijt que nous -

avons reproduit à peu près textuelle-
ment, Zucchi parle bien de sa vie aven-
tureuse, de ses déboires, mais ne souille
mot des escroqueries et des vols qu'il a
commis. Il dit simplement : « Dans telle
ville, je laissais quelques dettes ».

H néglige également de parler des lo-
calités comme le lîayre, Nice, Toulon,
etc., où sa présence a été signalée et où,
en compagnie de complices, il a dupé,
volé et escroqué de nombreuses per-
sonnes.

_ Il espère, grâce à ces demi aveux, ar-
river à tromper la justice et empêcher
de faire des recherches ailleurs que dans
les endroits qu'il a signalés. Le piège est
grossier, il est douteux qu'il réus-
sisse.

Zucchi commence à comprendre la
gravité de sa position. Il n'a plus main-
tenant son ton fanfaron des premiers
jours, et c'est correctement, mais sans
emphase, qu'il répond aux interrogations
qui lui sont posées.

Il reconnaît ses torts, pense qu'il a
mérité ce qui lui arrive et ne parle plus
d'un acquittement possible. Les magis-
trats et ses gardiens ne sont pas dupes
de cette fausse humilité et prennent de
grandes précautions pour surveiller leur
prisonnier qui, on en a la certitude, mé-
dite une évasion.

Zucchi et son complice n'ont pas été
amenés hier à l'instruction ; avant de les
interroger à nouveau, M. Ghautreuil at-
tend des renseignements les concernant,
demandés en Italie.

Chronique Locale
Lo Calendrier. — Mercredi, 21 octobre,

293« jour de l'année.
Lune ; pleine, le 17; dernier quartier,

le 24.
Soleil : lever, 6 h. 30; coucher, 4 h. 58.

Théâtre des Célsstins. — Les Célestins
font relâche ce soir, mercredi, pour la der-
nière répétition générale en costumes do Le
Médecin des Folles, le dernier grand succès
de l'Ambigu. L'œuvre nouvelle de Xavier
de Montépin et Jules Dornay, est d'une im-
portance considérable et la direction compte
sur un gros succès.

Demain jeudi irrévocablement première
représentation.

Les feuilles de location des trois premières
représentations sont dès à présent â la dis-;
position du public.

Théâtre Bellecour. —- Toujours même
àffluence do public aux représentations de
La Fille de Madame Angot, et toujours
aussi même grand succès pour les artistes,
les costumes et les décors.

Il est impossible de voir . un coup d'œil
plus féerique que celui du final du deuxième
acte avec sa valse si gracieuse et si entraî-
nante; aussi le public prouve bien son
enthousiasme par des bravos chaleureux et
des rappels qui se comptent par quatre et
cinq.

Le bureau de location est ouvert tous les
jours de 10 heures du matin à 7 heures du
soir sous le péristyle du théâtre.

Bureau de Bienfaisance. — Il a été versé
à la caisse du receveur du bureau de bien-
faisance, pour les pauvres AQ Lyon, par M.
Juge, quête recueillie à la fête des Touristes
Lyonnais, le 18 octobre courant, au cirque
Rancy, 89 fr. 85.

Pour les pauvres du quatrième arrondis-
sement, collecte de MM. les commerçants et
marchands forains pour la prolongation de
la vogue de la Croix-Rousse, 250 francs.

Renversé par une voiture. — Plusieurs
gamins de 12 à 13 ans s'amusaient hier, à
5 heures du soir, sur le quai Saint-Vincent,
en face de la place de la Butte.

Tout à coup, l'un d'eux, le jeune Jean
Vignon, qui n'avait pas vu arriver une voi-
ture bourgeoise venant au grand trot dans
la direction de Lyon, fut renversé par le
cheval et grièvement contusionné sur tout le
corps.

Après avoir reçu des soins dans un débit
voisin, l'enfant a été transporté chez ses pa-
rents, quai Saint-Vincent, 8.

La propriétaire de l'attelage est Mme Bil-
lon-Berger, rentière, rue de la République,
n° 19.

, Vols à l'étalage. — Le nommé Rouiller,
âgé de 39 ans, manœuvre, place Saint-Clair,
n° 7, a été arrêté hier pour vol d'un coupon
d'étoffe, d'une valeur de 50 fr., à l'étalage
de M. Gode, négociant, rue Centrale.

— Un "nommé Henri Imbert, âgé de 23 ans,
dessinateur, cours Vitton, 26, a été égale-
ment arrêté par ordre de M. Pohu, pour vol
à l'élatage.

Ces deux individus ont été écroués.

Brûlures graves. — Un fondeur, M.
Ignace Calamani, âgé de 46 ans, demeurant
rue Sébastien-Gryphe, 135, a été amené hier,
à une heure du soir, à l'Hôtel-Dieu, dans un
état assez grave.

Le malheureux était cottvert de brûlures,
produites par le contact d'un métal en
fusion, qu'il était occupé à transvaser.

L'accident s'est produit dans une maison
située quai des Etroits, 10.

Tombé d'un échafaudage. —- Un triste
accident s'est produit hier matin, à 9 heures,
dans une maison en réparations, située clans
la grande rue Saint-Clair.

Un maçon, nommé Jean Léger, âgé de
45 ans, demeurant rue Moncey, 31, est
tombé d'un échafaudage et-, s'est 'brisé la
jambe gauche.

Transporté aussitôt à l'Hôtel-Dieu, le
blessé a été admis d'urgence.

Le feu. — Un commencement d'incendie
s'est déclaré hier, à 1 heure de l'aprôs midi,
dans les caves d'une maison située à l'an-
gle de la place des Jacobins et de la rue
Port-du-Temple.

Les pompiers du poste de l'Hôtel de Ville,
aussitôt prévenus ont pu, en quelques ins-
tants, conjurer tout danger,

Les dégâts sont évalués à 200 francs en-
viron et sont couverts par une assurance.

Rijje place Raspail. -- Une querelle a
éclaté hier, à minuit, sur la place Raspail,
entre deux individus nommés Blanc et Dou-
det, demeurant tous les deux sur le quai
Claude-Bernard.

Dans l'ardeur de la lutte, Doudet a été
blessé au front d'un viole.it coup de canne.

M. Jacquot, commissaire de police du
quartier, a ouvert une enquête.

Abus de confiance. — Une jeune fille de
19 ans, Françoise Mollard, employée en qua-
lité de bonne chez un de nos collaborateurs,
M. Moittié, a été arrêtée hier sous l'inculpa-
tion de vol d'un billet dé banque de 100 fr.
et de divers bijoux.

Françoise Mollard, qui a comparu hier
matin à l'audience du petit parquet, a été
maintenue en état d'arrestation.

Chemin de fer de Lyon à Trévoux. — A
partir du mardi 8 novembre prochain, la compa-

gnie des chemins do fer de Lyon-Croix- Housse à
Trévoux inaugurera son service d'hiver.

Nous rappelons à ce sujet que des abonne-
ments de trois mois, six mois et un an sont, dé-
livrés aux voyageurs pour le trajet complet et
pour diverses sections du trajet.

En outre, un service do voyageurs par omnibus
relie Trévoux à Are et- réciproquement; moyen-
nant le prix de 0,00 centimes pour la simple
course.

NOS THÉÂTRES
CÉLESTINS- — « Mimi ». — M'"" Théo.

On offre un lapin à celui qui pourra racon-
ter le sujet de la pièce abracadabrante sortie,
toute armée, du cerveau de MM. Raymond et
Boucheron — et d'ailleurs décédée brusque-
ment, après une existence aussi courte qu'a-
gitée, aux Nouveautés de Paris.

Jamais,- je crois,  de mémoire de journa-
liste, nous n'avons entendu quelque chose
d'aussi fabuleusement incohérent. L'insanité
à laquelle arrive le théâtre actuel est souvent
grandiose; je crois qu'elle n'avait pas encore
atteint à ce degré de sans façon. Se ficher
du public de cette façon-là, c'est avoir du
génie, ~T- et le public, à force de se faire mys-
tifier a fini par trouver la plaisanterie drôle.
On a ri à "chaque calembredaine traînée dans
tous les estaminets, comme si c'était de la
gauloiserie la plus ingénieuse. Jamais les
plaisanteries classiques sur les bottes de fac-
teurs et sur les émanations de gendarmes
n'avaient eu tant de succès. Et à ceux qui ac-
cuseraient M"' Théo et sa troupe de reculer
les bornes du crétinisme dramatique, les co-
médiens de M. Simon pourront répondre : De
quoi vous plaignez-vous, puisque nous avons
fini par vous faire- rire. -

Cependant, vrai, mon pauvre Simon, la
plaisanterie était mauvaise et il ne faudrait
pas la renouveler. On se fâcherait - pour tout

de bon.
Et voyez : cette chose sans nom était vrai-

ment bien jouée. Mercier, en gendarme, était;
d'une bêtise triomphante et épique ; Myrtil
Simon et surtout Marcel Simon étaient tout à
fait amusants, de même que Herbert luttait
brillamment avec Mercier. Du côté des da-
mes, l'étoile, M'" Théo, n'a pas voulu — pure
modestie. — éclipser ses camarades. Il est
vrai qu'avant Mimi, elle avait, clans une say-
nette fabriquée exprès pour la faire déclamer,
rire, pleurer, danser, ehanter l'opéra et rou-"
couler des chansonnettes d'un exotisme qua-
siment,inquiétant. Elle avait, à ce moment,
remporté son succès ordinaire de jolie femme
et de gracieuse — toujours gracieuse comé-

dienne.
Mais j'en reviens malgré moi à cette Mimi...

Faut-il avoir foi dans le béotisme des foules
pour oser de telles facéties ! — P. B.

GRAND-THÉATRE. — « La Favorite»
« Les Noces de Jeannette »

Il paraît que la représentation d'hier soir
avait été organisée.— s'il faut en croire les
réclames rédigées par l'éminence-secrétaire de
l'administration du Grand-Théâtre — « sur
la demande d'un très grand nombre de per-
sonnes qui ont exprimé la désir d'entendre
la Favorite». Ce n'était pourtant pas l'avis
des spectateurs que nous interrogions dans
la salle. Qui peut bien demander la Favorite ?
Avouez tout simplement monsieur le délégué
municipal, qu'il est absolument impossible,
à l'heure actuelle, de constituer un spectacle
quelconque sur notre première scène si sub-

ventionnée.
On a pourtant trouvé un moyen de varier

les .soirées au Grand-Théâtre : c'est de faire
jouer un rôle d'un opéra par différents artistes,
quelquefois même, comme dans Faust, il y a
deux artistes pour le même rôle dans la mâme
soirée. Hier soir c'était une basse doublure
qui succédait à Bourgeois dont toute la presse
pourtant avait unanimement constaté le suc-
cès dans Balthazar.

Basse doublure, cela voulait dire artiste in-
férieur au titulaire de l'emploi. M. Chava-
roche a une voix, c'est évident, mais il ignore
totalement les principes du chant; dans le
haut il détonne, le passage du médium au
registre aigu est sourd; seules les notes graves
sont bien timbrées; bref, c'est un commen-
çant de plus à ajouter à la collection des
nouveaux venus dont on disait si grand
bien avant qu'ils eussent chanté et qui de-
puis Heureusement que dans la Favo-
rite, Massart, Noté et M'" Bossy étaient là
pour relever le niveau de cette représentation
où les Echêne et Michy venaient donner la
note gaie à cette œuvre peu folâtre.

Mais tout cela n'était rien à côté delà chan-
teuse légère qui nous a été présentée dans les
Noces de Jeannette ; cela prenait les allures
d'un mauvais concours du Conservatoire.
M'" Margerie chante en petite pensionnaire.
Quand je dis chante, c'est exagéré: elle laisse
suinter .un filet de voix mal assuré, aigrelet
parfois, rarement juste et qui arrive au spec-
tateur comme affadi par un récepteur de té-
léphone. Le public a pris la chose en plaisan-
tant, mais enfin il n'y a donc personne au
Grand-Théâtre. pour intercepter dans la cou-
lisse des chanteuses de cet acabit ? On
finira par la trouver mauvaise. Après tout,
il n'y a pas que des spectateurs à prix
réduit au Grand-Théâtre, et les autres pour-
raient, un de ces jours, sefâcher. Le directeur,
expédié à Paris par M. Aimé Gros, fera bien
de revenir avec des wagons complets de forts
ténors, ténors d'opéra-comique, chanteuses
demi-caractère,- basses chantantes. Cela lui
servira et nous fera plaisir.

Dans cette représentation, des Noces de
Jeannette, seul le baryton Huguet soutenait
l'honneur du drapeau. Il est superbe d'en-
train et sa voix est merveilleuse. Mais Jean-
nette ! H L. T.
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LE COLONEL DOMINÉ

Paris, 20 octobre.

Le colonel Dominé, défenseur de Tuyen-
Quan, vient de demander' au ministre de
la marine de l'admettre à faire valoir ses
droits à la retraite.

On ne connaît pas les raisons C[ui ont
déterminé cet officier supérieur, jeune et
plein d'avenir à prendre cette résolution,
mais on pense que M. Barbey n'accueil-
lera pas sa demande.

Ajoutons que le colonel dominé est
placé, depuis peu, à la tète du 2° régi-
ment d'infanterie de marine, à Brest.

ACCIDENTS DE CHEMIN DE FER

Paris, 20 octobre.

Un train arrivant trop vite à la gare
Montparnasse, a défoncé un heurtoir.

Le chauffeur a été blessé et plusieurs
voyageurs ont été contusionnés.

— Un autre accident aurait eu lieu à
la gare de la porte Maillot sans la pré-
sence d'esprit du mécanicien qui a ren-
versé la vapeur au moment ou son train
allait buter contre un autre.

L'ACCIDENT DE MAREUIL

Arras, 20 octobre.

Le tribunal correctionnel a condamné,
aujourd'hui, à huit jours de prison, en lui
accordant le bénéllee de la loi Bérenger,
l'aiguilleur Le fotz dont la négligence a
occasionné, à Mareuil, une collision dans
laquelle quatorze .personnes ont été contu-
sionnées.

AU MAROC

Tlemcen, 20 octobre.

La garnison reste consignée, en prévi-
sion des éventualités qui pourraient se
produire sur la frontière du Maroc.

On évalue à 8,000 le nombre des tentes
de Mehaia et des Angad qui sont passées
chez nous à la suite de leurs querelles
avec les Beni-Zeehara et les Beni-
Snassen.

La situation du Maroc paraît profondé-
ment troublée.

Dépêches Téléphoniques

'Paris, 21 octobre, 2 li. matin.

MUNICIPALITÉ DISSOUTE

L' « Officiel » publiera demain un décret
aux. termes duquel le conseil municipal
de Savignargues (8-ard) est dissous.

Par suite des divisions profondes qui
existaient au sein de-cette assemblée, au-
cune des affaires qui lui étaient soumises
ne pouvait aboutir.

LES ÉVÊQUES ET M. FALLIÈRES

« Il Biritto » assure que M. Ferrata au-
rait été appelé à Borne par le cardinal
BampoTla, qui désirerait se concerter
avec lui au sujet de l'attitude h conseiller
aux évoques français, au sujet de la lettre
que le garde des sceaux leur a adressée.

M. GOUTHE-SOULARD POURSUIVI

On annonce que le ministère public est
décidé à intenter des poursuites contre
M. -Glouthe-Soulard, en raison de sa lettre
qui a été publiée par les journaux, et que
l'archevêque d'Aix va être traduit devant
le tribunal correctionnel, en application
de la loi du 29 décembre 1876 et du décret
du 11 août 1848, dont voici les principaux
articles :

Loi du 29 décembre 1875 sur la sup-
pression des délits qui peuvent être com-
mis par la voie de la presse ou tout autre
moyen de publication.

« Article premier.  Toute attaque par
un des moyens énoncés en l'article pre-
mier de la loi du 17 mai 1819, soit con-
tre les lois constitutionnelles, soit contre
les droits et pouvoirs du gouvernement
de. la République, sera punie des peines
édictées par l'article premier du décret
du 11 août 1848' »,

Béer et du 11 août relatif à la répres-
sion des crimes et délits commis par voie
de la presse :

« Article premier. - Toute attaque par
un des moyens énoncés à l'article pre-
mier de la loi du 17 mai 1819 contre les
droits et l'autorité de l'Assemblée natio-
nale, contre les droits et l'autorité que
les membres du pouvoir exécutif tiennent
des décrets de l'Assemblée, contre les ins-
titutions républicaines, contre les Assem-
blées répiwlicaines et la Constitution,
contre l'autorité de l'Assemblée natio-
nale, contre le principe de la souveraineté
du peuple et le suffrage universel, sera
punie d'un, emprisonnement de. trois mois
à cinq ans de prison et d'une amende de
300 francs à 6,000 francs.

« Art. 4. — Quiconque, par un des
moyens énoncés en l'article I er de la loi
du 17 mai 1819, aura excité à la haine ou
au mépris du gouvernement de la Répu-
blique, sera puni d'un emprisonnement
d'un mois à quatre ans et d'une amende
de 150 fr. à 5,000 francs.
 La présente disposition ne peut porter

atteinte aux droits de discussion des actes
du pouvoir exécutif et des ministres.

« Art. 5. - L'outrage fait publique-
ment, d'une manière quelconque a raison
de -leurs fonctions et de leurs qualités,soit
à un ou plusieurs membres de l'Assemblée
nationale; soit à un ministre de l'un des
cultes qui reçoivent un salaire de l'Etat
sera puni d'un emprisonnoment de quinze
jours à deux ans, et une amende de cent
francs a quatre mille francs.

CONGRÈS SOCIALISTE D'HRFURT .

Le délégué de Mulhouse et après lui M.
Singer, a parlé de la situation déplorable
de FAlsace-Lorraine depuis 20 ans.

Le gouvernement n'a pas su se conci-
lier les sympathies de la population et le
régime d'exception entrave toute liberté
de réunion.

M. Singer a déclaré qu'il proposera au
Reichstag la suppression de toutes les lois
d'exception dans l'Allemagne entière.

demain aura lieu la clôture du congrès.

.-*.--

PETITE BOORSE 00 SQ!R
Paris, 20 Octobre 1891

3 0/0 96 12
3 0/0 nouv. . » »
Italien .... 90 25
Turc ..... » »,
Extérieure. . 08 27
Lots turcs . . 63 75
Banque ot. . 546 87
Hongrois. . . » »
Bio-Tinto . . 519 37
Alpines. . . . 161 25
Orient . , . , 69 3/8

Orient nouv. » »
Tharsis. . . . 145 »
Portugais. . . 36 56
Douanes ... » »
Tabacs .... 337 50
Phénix .... 565 »
Busss nouv. 79 43
3 1/2 Egypte. 449 37
Egypte .... 490 31
De Beers. . , 827 50
Bobinson. . . 77 50

Indécise,

SOCIÉTÉ DES LÉGIOmîBES DU RHONE

Le conseil d'administration invita les sociétai-
res à assister aux funérailles do

Monsieur Antoine DUPERRAY

Légionnaire, i" Légion, artillerie

D1ÎCÉDÉ LE 19 OCTOJ!HE, 1891, DANS SA 48" ANXÉE

lesquelles auront lieu aujourd'hui mercredi
21 octobre, â 2 heures 3/4 du soir.

On se réunira à l'hôpital de la Croix-Bousse.
NOTA. -~ Les sociétaires sont priés de pren-

dre leurs insignes.

TRÏBUNE_OUVRIÈRE
Syndicats adhérent*' à la Bourse du Tra-

vail. — Tous legs sociétaires sont priés do con-
voquoi' d'urgence leurs syndiqués pour la réu-
nion qui aura lieu samedi M courant, à 8 lieu-»
ros du soir, grande salle de la Bourse du Tra»
vail.

Ordre du jour. — Itéi'ukition contradictoire du
rapport Augagneur ; questions pendantes au
conseil municipal relativement â la JJSourse du
Travail.

On séria, admis sur lo vu du livret d'ouvrier
syndiqué, ou'd'uno convocation dos syndicats,

comme A nous DIVERSES
Cercle philanthropique du IV» arrondisse-

ment. — L'administration a l'Jionneur do préve-
nu' les membres du cercle que son banquet annuel
aura lieu lo samedi 24 cousant, à 7 heures 1/2 du
soir.

Les sociétaires sont priés de retirer leur carte
au cercle avant jeudi 22 courant.

SPECTACLES /AUJOURD'HUI
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui mercredi,

Faust, opéra en S actes.
Demain, première représentation do Les Hu-

guenots.
Théâtre des Célostins. — Aujourd'liui

mercredi 21 octobre, relâche pour la dernière ré-
pétition do : Le Médecin des Folles, drame
nouveau à grand spectacle, on 5 actes et 1ÎJ ta-
bleaux, de MM. Xavier de Montépin et Jules
Dornay, auteurs do La Porteuse de Pain, le
dernier grand succès do l'Ambigu. Deux décora-
tions nouvelles. Costumes do la maison Blot. Au
septième tableau, Ronde dos Canotiers et défilé
dp la fanfare dos Jjigotplionos, etc.

.Demain jeudi, irrévocablement première repré-
sentation.

JJO bureau do location est ouvert do 10 heures
du matin à 7 heures 1/2 du soir, tous les jours,
ot les feuilles do location de trois premières sont
dès à présent à la disbositioij du public.

Théâtre-'RcIlecour. — Go soir, à 7 h. 1/2,
Maître llovarel, comédie en un acte, par M.
Georges Montelé.

A 8 heures 1/2, la Fille de Madame Angot,
opérette en 3 actes à grand spectacle, de MM.Oiair-
villo, Siraudin ot Koning, musique do Oh. Lo-
cocq, avec lo concours do M"c' Jïdeliny, Thibault,
Bulliard et de MM. Favarl, Nigri,'Cbalmin et
Moy. .,

ESrasserie Fritz HoiTherr, cours du Midi.
— Les mardis, jeudis, samedis et dimanches, à.
8 heures, soirée artistique et musicale, donnée
par la célèbre troupe la famille Penazzi, compo-
sée de M' 1" Gésarine, mandolinisfe ; M"'0 Penazzi,
guittarisfo ; M. Penazzi, mandoliniste et violo-
niste.

Petit Athénée (ancien Caveau des Célestins),
place des Célestins.— Tous les soirs, à 8 h. 1/2,
Concert populaire : Chansonnettes, Monologues,
Saynètes, etc.
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' Premier arrondissement. —Mario Haussant,
9 ans, rue du Oaret, 1G, f. 9 h. m. — Mario Kel-
lèr, religieuse, 35 ans, rue des Chartreux, 10, f.
1 li. s. — Epouse Martin, néo Gouge, passemen-
tière, 49 ans, place Saint-Clair, 8, f. 3 h. s.

Deuxième arrondissement. — Claude Corce-
lettes, rentier, 55 ans, église Saint-Nizier, f. 11 h.
ni.— Veuve Bardin, née Villomagnc, ménagère,
81 ans, rue Franklin, 55, f. 2 h. s.— Emile Vey-
darier, s. p,, 19 ans, rue do la Charité, 22, f.
4 h. s.— François Fournier, maçon, 51 ans, Hô-
tol-Diou, f. 9 li. m. — Antoinette Barlerin, mo-
diste, 35 ans, Hôtel-Dièn, f. 3 h. s.— Jean Hess,

'formier, 62 ans, rue Tupin, 12, f. lh.s. — Jeanne
Jiallcry, cuisinière, 56 ans, rue du Peyrat, 2,
f. 7 h. m. -

Troisième arrondissement. — Néant.

Quatrième arrondissement. — Antoine Du-
perray, lulliste, 48 ans, Hôpital, f. 3 h. s.

Cinquième arrondissement . — Vouve Briyer,
née Sigaud, 1-5 ans, r. Bellièvro, 10, f. 3 h, s.

Sixième arrondissement. — Veuve Lepos-
cJieur, née Bernus, rentière, 68 ans, ruoTôte-d'Or,
33, f. 3 h. s,

MARCHÉ OE LA V1LLETTE
Du 19 Octobre 1891

Veaux. — Amenés, 431 ; vendus, 391 ; poids
moyen, 78 : lï« qualité, 190 ; 2» qualité, 180 ;
3e qualité, 170. — Prix extrêmes, de 130 à 210.

WîkRQnt AUX BESTIAUX
A LYON-VAISE. — 20 Octobre 1891

Boeufs. — Amenés, 770; vendus, 6S5; renvoi,
85. _ Prix payés ; de 140 à 160 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi non compris.

Veaux. — Amenés, 307. — Tous vendus, de
90 â 104 fr. les 100 kilos, droits d'octroi compris.

BOURSE DE LY0PJ
Du 20 Octobre 1891

FOIÏDS D'ÉÏA'JT
3 »/o Français.. 96.. Criidit Lyonnais.. 800..

Au porteur.... % .. Mobilier Espagnol 113 75
Amortissable B. Pays hongrois

4 1/31883.. .. Banq. Esc. Paris
Italien 5 0/0 Banque ottomane. 545 ..
Espagne 4 Û/Oex Banque P. -Autric. 435 ..
Hongrie 4 0/0 ".--.-. Société lyonnaise. 683 75
Autriche 4 0/0 76 Paris -Lyon-nlcdil. 1505..
Russe 5 0/0 62 Andalous

— 4 0/0 67 Chemins Autrich
— 4 0/0 75 Cacérès-Portugal.. 9135
— 4 0/0 80.. 97 60 Lombard-Vénitien
— 4 0/0 89.. 90 25 McrWionaix

D. C. Ottoro. s. D. , . . . . .Nerit du l'Espagne 250 . .
Dette égypt. un. . 493 75 Portugais
— Obhgat. priv Saragosso 234 37

Portugais 3 0/0.. 36 75 Canal do Suez
—4 1 /2 0/0 188'J ..... Parts fondât
Ci (Mit foncier... Canal interoc
Gréait mobilier Société f. lyonn.. 322 50

OlSfilOATiOIVS

Ville de Lyon. . . . 98 25 Lyon-Fotirvière... 372 ..
' ' Paris 1860 ... .. Ouest- Lyonnais.. 370 50

1865 S. fonc. lyonn... 370 75
.- 1869 415 .. Andalous 3 G/0.. 315..
— 1871 407 ». Autriche-Hongr.l»
_' 1875 Beira-Alta 3 0/0
— 1876 Cacérès-Portug... 171 ..
— 1886 406 50 Lombard ancien.. 315 50

V. do Marseille 77 — nouv
Fonc. 1877 3 0/0 392.. Nord-d'Espagno. 5 281 ..
Com. 1879 3 0/0 475 50 Portugais 3 0/0.. 165 ..
Fonc. 1879 3 0/0 482.. — 4 0/0.. 160..
Com. 1880 3 0/0 471 50 Gaz de Lyon 1215 ..
Fonc. 1883 3 0/0 421 ., Forges de" l'Horme .....

— 1885 3 0/0 407 .. Creusot 1670 ..
Brésiliens 4 0/0 Mines de la Loire. 166 ..
Bombes S. -Est Monlrambort 962 50

— nouv 4,40 .. Saint-Etienne. . . 297...
Paris-Lyon-Méd. . 446 .. Croix-Rousse

— 1866.. 4t0 .. | O.-Tramways Lyta

BULLETIN FINANCIER
Lyon, 20 octohre.

Cotte fois, c'est sans la moindre hésitation que
nous pouvons émettre notre opinion sur la séance
qui vient de prendre fin et que nous avons trouvé
détestable d'un bout à l'autre.

Le change de 11 0/0 à Madrid, les articles des
journaux espagnols commentant la décision du
gouvernement français sur les tarifa de pènétra-
tion ot demandant que l'on l'orme lo marché espa-
gnol aux exportations françaises, produisent le
plus mauvais effet sur fa coto.

Lo Crédit foncier a encore escompté hier
189,000 francs do rente 3 0/0. Lo marché de la
rente no semble attacher que peu d'importance à
ces escomptes consécutifs; nous conseillons de
prendre garde, car l'effet pourrait bien se faire
sentir on liquidation et provoquer du déport.

On nous télégraphie de Paris que les escomptes
du Crédit foncier continuent et malgré cela notre
3 0/0 ne peut pas franchir le cours tlo 98.

L'ftation est relativement ferme à 90 20 et
90 22.

L'Extérieure, toujours très animée, aune ten-
dance indécise à 08 10, 68 20; rien n'est encore
décidé au sujet des avances sollicitées auprès des
établissements de Paris.

- Lo Portugais encore en baisse à 86 70.,
L'Orient 79 mainliont ses cours d'hier.

. Lo Lyonnais est très mouvementé, mais la si-
tuation déjoue toutes les manœuvrai et nous le
voyons fléchir à 797 pour clôturer à 800.

La Banque Ottomane sans affaires à. 5 lu.
Le groupe viennois est lourd, l'Autrichien a

617, le Lombard à 239 ot la Landorbank à 484.
Les Chemins espagnols encore en dégringo-

lade ; lo Nord d'Espagne, très mal mené, clôture
à 246 et le Saragosse a 235.

En banque, quelques affaires on Alpines à 100,
161 50, les dispositions sont meilleures sur les
achats de 'Vienne..

Trif'ail, 365, 367 ; 'Russe non libéré, 79 45 ; Com-
munales nouvelles. 379 75.

Pilules Suisses!
Le médicament le plus populaire de France

BOURSE OE PARIS
Du 20 Octobre 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

M! COURS DE CLOTURE

rniUPTiNT """7^7"—"—' ""- HAUSSE BAISSECUM1 iANT iiIEK AUJ0U11D.

30/0 96 10 96 20 ".. 10 TT77
3 0/o amort. ex. . 96 5.0 90 50
4-1/3 1883.... 105 90 106.. ..10 .. ..
S 0/o nouveau. . 95 10 95 10

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIKR
CLOTURE VALEURS COURS COURS

£> HIER d'aujourd'hui d'aujourd'h.

~~90 10 3 0/o Français...T %UT WTTÏJÏ
95 10 3 0/o nouveau.... 95 12 1/2 95 17 1/2

105 921/2 4 1/2 Fr. (1883).. M, 07 1/2 106 021/2
90 20 5 0/o italien 90 22 1/2 90 35
08 10 4 0/o Espagn. ext. 68 10 68 50
... .. Hongrois 4 0/Q... .... ....
30 60 Portugais 36 60 36 85

- . .. Russe 4 0/o 80... .... ....
490 . Dette Ejjypl. unif. . 49125

 Banque do France .
1250.. Crédit Foncier. .. . 1247 50 1250..
410 .. Banq. d'esc. Paris
.800.. Crédit, Lyonnais, . . 800.. 80125

 Banque Ottomane. 5 15 ... 516 25
 Banque Âutrich ... 4:15 . . .....
 Mobilier Espagnol . 110 ... .....

. . . Panama .... ....
,1197 50 Paris-Lyon-Méd... 1197 50
•615.. Autrichiens 618 75 622 50

237 50 Lombards........ 24! 25 240 ..
2(0 .. Sara»osse 240 .. 241 85
252 50 Nord Espagne,; :„, 217 50 252 50

 Méridionaux 612 50 615..
2837 50 Suez 28 '28 75 2830..

95 5/16 Consolidé 95 5/16 95 1/4

APRÈS BOURSE
Du 20 Octobre

8 0/0 français . . 30 25 Douanes 430 25
— d/25.... RioTinto 528 50
— d/50 Tharsis 143 75

Italien 90 37 Alpines 161 25
Extérieure-..-..*. 69 25 Do Beers 337 50.-
Hongrois 9t ..Tabacs ..335 62,
Russe 1880 97 03 Panama 26 87

— consolidé. 95 90 Chèques Lond25 28 1/2
Orient 69 31 — à vue
Portugais 37 .. . — s/Bor...
Turc 17 72 — Pétersb.. ... ..
Egypte unifiée.. 490 .. — Vienne

— privilég . 460 . . — Amst
Banque Ottom.. 550 50 3 0/o franc, n.. 95 17

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 30 Octobre 1891

ACTIONS

Trifail 306 ..

Alpines 160 75

Tharsis
Lanteira
Huta-Bankowa

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois.
Furstemberg
Pottendorf
Lots Turcs

Azow
Sélo

GQS0IÏÏ0N 0ES S9IE3 DE LYON
.DM 20 Octobre 1891

si g . g | g • § o à s § § -a «-a H a s> g ~ g S t» s +s s « a

Z g fa w û, » pa 0 H

39'Organs. 8 2 2 7 » > >, 2 4 13 1 3354
41 Trames. 5 » » 8 » » 1 11 6 7 8 2911

105 Grèges. 13 1 3 22 6 13 » 17 16 14 » 7980
6 iDiverses »»»»»»»»»»» »
3 [Bobines » » » » » » » » » » » »
» Laiiie ..»»»» »»»»»»» »

194 26 3 5 32 6 13 «30 26 34 9 14245

BALLOTS PESÉS

3 Organs. » » » »| »] » » » » 3 » M
7 Trames. » » » » » » » 2 1 3 1 iflg

U3 Grèges. 2 » 1 3 » » » 58 42 37 >. 7i"o
_» Diverses » » » » | » » j » » » » » „

153
 a > 1 3| H »'.» 60 43 43 1 7649

FS« =on^iti,onaés depuis le 1» du mois. 2784
Ballots pesos depuis le l« du mois ^

Le Rédacteur-Gérant :

NICOLAU-MBNTELÉ.

top. WALTENBI\ ET G", rue Bolle-Gordière, 14. — Lyon.

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du
21 Octobre (50)

ABANDONNÉE !
PAR

Charles MÈROUVEL

M110 OE ROYE-TRÉVSLLE

Germaine avait répondu d'une : voix
ferme aux questions du maire. Elle avait
prononcé le oui solennel, définitif, qui
enchaîne sans retour .possible,.âvec une
émotion visible, mais sans bésiter.

Elle lui appartenait ef en vérité, la
foule avait raison : c'était un joli rêve
d'amoureux.

Remarquable aussi le marié.
Un beau type d'officier brillant et vi-

goureux,  solidement campé, robuste,
élégant; les femmes le dévoraient, des

Et dans cette assemblée de curieux,
d'envieui et d'amis, qui voyait ces heu-
reux du jour marcher -à la file et gagner
leurs équipages pour faire les cinq cents
mètres qui les séparaient de la résidence
princière où ils allaient entre,", on aurait
senti courir un frémissement de j.lïouste
tant l'avenir et le présent de ces époux
semblaient au-dessus des adversités/hu-

maines. ' ''';',
Lorsque, le déjeuner achevé, les ma-

riés et les invités, dont la liste ne com-
prenait que les témoins, quelques oiîi-

cièrs amis du vicomte de Beaulieu ou
du général de Tréville, et les amies de
Germaine, la belle Laurence, madame
de Fresneuse et deux_ autres, se dispo-
sèrent à monter en voiture pour aller
prendre à la gare Montparnasse le train
spécial qui les emmenait dans le Perche,
le vicomte de Beaulieu rayonnait.

Il saisit les deux mains de Germaine
et l'attirant dans une embrasure :

i- Pemain vous serez à moi ! lui dit-il.
Je ne saurais vous exprimer ma recon-
naissance pour le consentement que vous
m'avez donné. Si vous saviez comme
j'étais fier en. traversant la foule qui
vous admirait.

— Bien vrai?
— Oh! oui.
—- J'ai rempli ma promesse. Tiendrez*

vous la Vôtre?
—Je veux vivre à' vos pieds ; c'est tout

ce que je sais.
- Elle soupira.

— Nous verrons ! dit-elle en se déga-
geant doucement.

—- En route, les amoureux! dit gaî-
ment la comtesse de Fresneuse, une pâle
blonde aussi sincère, aussi aimante que
la belle Laurence était fausse et hai-
neuse.

A dix pas, debout, drapée clans son
manteau de loutres la marquise contem-
plait Germaine et son mari d'un œil à
demi clos et une envie sourde lui tortu-
rait le cœur. Cet homme, elle, l'avait
aînté;- elle l'aurait voulu pour elle et
Germaine la lu] avait pris, sans môme
s'en douter, avec sa beauté, son charme
et sas millions.

— Ouï, en route, murmura -t- elle
comme la comtesse de Fresneusej mvs>

en route pour l'inconnu ! Tu n'auras pas
tous les bonheurs, toutes les joies, tous
les triomphes I

A trois heures précises, les voitures
déposaient les voyageurs à la porte des
salles d'attente.

Cinq minutes plus tard, au moment
où le train s'ébranlait, un domestique
en livrée se précipita sur le quai et, ou-
vrant la portière, demanda ;

— Monsieur le vicomte de Beaulieu ?
— C'est moi.
Le valet, sans dire un mot de plus, lui

remit un pli soigneusement cacheté, re-
poussa vivement la portière et disparut.

Le sifflet do la locomotive jeta un cri
strident, la machine souffla comme un
attelage qui fajt un effort, et le léger
train roula sous la voûte et s'élança vers
la banlieue en dévorant l'espace.

XXVI

JLp -Nuage et la 'Foudre

Le vicomte, en recevant cette 'lettre,
éprouva un instant de surprise.

Il examina rapidement l'adresse et
n'en reconnut pas l'écriture.

D'où pouvait-elle venir?
En toute autre circonstance, elle né

l'eût pas étonné.
Mais un jour de noces, alors qu'il était

loin des affaires et ne pensait qu'à la joie,
que signifiait cet envoi?
.' D'iUitro part cette lettre avait un air
solennel avec son largo cachet rouge ar-
morié.; Elle ne ressemblait pas aux sim-
ples missives qu'un homme du monde
reçoit de ses amis.

Robert de Beaulieu ne se mêlait pas
même dé la gestion desesbiens/Iirabaiv

donnait m son père, le gentilhomme cam-
pagnard, pratique et sérieux, -qui s'y en-
tendait à merveille.' Le père et le fils
étaient liés par une affection sans ré-
serve et tout restait commun entre eux.

Il no se pressa donc point d'ouvrir cette
mystérieuse enveloppe, et la glissa d'a-
bord dans la poche de côté de son par-
dessus.

Il serait toujours temps de voir plus
tard, .

Il n'y avait pas jusqu'à ce domestique
arrivé si à point au moment précis où le
train se mettait en marche, qui ne l'in-
triguât.

C'était tin visage qu'il n'avait jamais
vu, pas plus que la livrée que cet homme
endossait.

En vérité cette apparition tenait de la
féerie.

Le vicomte occupait un wagon-salon
avec une partie des invités.

La mariée était dans un autre en com-
pagnie de son oncle et de quelques amis.

Les domestiques en remplissaient un
troisième.

C'était tout avec un fourgon de provi-
sions et de bagages.

Le train filait donc rapidement et on a
beau avoir parcouru cent fois une ligne,
il y a toujours une minute qui appar-
tient à la curiosité au début d'un voyage.

Le vicomte essaya d'oublier cette lettre
qui ne pouvait, à son avis, contenir rien
d'intéressant et qu'il n'osait ouvrir.

Le train dépassait Versailles quand il
se décida à examiner de nouveau l'adr-esse
à la dérobée.

Le temps était brumeux, très couvert.
On y voyait à peine, bien que les lampes
du plafond fussent allumées,

; L'adresse était d'une écriture lourde,
très lisible, franche, et portait cette men-
tion : Personnelle.

Dans le wagon, la conversation était
vive et animée, comme on dit dans les
livrets de vaudeville.

La belle Laurence, le plus magnifique
ornement du groupe, la relevait par son
babillage caustique, à peu près pareil
au gazouillis d'une bande de moineaux
dans un trou de mur.

Elle suivait du coin de l'œil, en cau-
sant, les manœuvres du vicomte, qui
tournait et retournait l'enveloppe comme
si elle lui avait brûlé les doigts.

— Que tenez-vous donc là ? cher mon-
sieur, lui dit-elle avec sa hardiesse de
gavroche, On dirait que c'est votre con-
damnation à mort.

L'ancien officier se mit à rire, d'un
rire un peu forcé et pour en finir, brisa
brusquement le cachet et, abaissant une
glace, froissa l'enveloppe et la lança sur
la voie.

Puis il parcourut très vite la lettre.
Elle avait trois pages.
Il dut l'examiner d'un coup d'œil, car

il arriva promptement à la fin et parut
chercher la signature,

Point de nom.
La lettre était anonyme.
Les lèvres du vicomte se crispèrent

dans une expression de dégoût et, écra-
sant le papier entre ses doigts, il fit un
geste pour le lancer, compta J'enveloppe,
sûr la vqjs,
"Laurence avança la main et la posa

sur le bras du vicomte.
— Ne faites pas ça ! dit-elle. Vous en

aurez du regret.
ElJe referma la glace et ajouta très 

bas, en montrant ses jolies dents poin-
tues dans un méchant sourire :

— Je ne suis pas curieuse, mais je
voudrais savoir ce qu'on vous dit, et
pourquoi ce billet vous trouble si fort.

Maintenant elle comprenait pourqu&i
le baron de Brandes, l'avait, engagée à

. veiller en route et à prendre gardé aux
événements les plus insignifiants en ap-
parence.

Elle assistait au prologue du' drame
qu'elle pressentait.

Il était en germe dans cette lettre à ca-
chet rouge apportée juste à la minute où.
le train s'ébranlait, par ce valet mysté-
rieux dont personne ne connaissait la
figure ni la livrée.

Au lieu de lui répondre, Robert f.de
Beaulieu glissa le papier dans -sa- poche
sans le déplier.

Il semblait n'y attacher aucune'impor-
tance,mais il le gardait. C'était une sorte
de tunique de Nessus qui devait lui brû-
ler les chairs et dont il ne pouvait se dé-
pouiller.

A dater de eette minute, il essaya de
reprendre son sang-froid, mais sans y
parvenir.

D'ailleurs, sa voisine, la marqmtse de
Bresse, ne lui laissa pas de repos

Elle le cribla, de l'air le plus aimable,
des traits acérés de sa verve, en envelop-
pant dans ]e miel de ses formules d'a-
p'Qces méchancetés qui devaient lui re-
tomber sur le cœur comme du plomb
fondu,

Ah i Jacques de Brandes avait une as-
sociée qui ne trompait pas ses espé-
rances.

(A suivre,}


